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Sommaire 

 

Dans cette dissertation l’idée passe par articuler trois concepts base qui servent à 

mieux comprendre la problématisation proposée lors du développement de ce travail. Ces 

concepts sont celui de « risque » ; « perception de risque » ; et celui de « vulnérabilité so-

ciale ». C’est à travers ces trois éléments primaires d’analyse qu’il sera possible de mieux 

disséquer le cas d’Estarreja et les effets potentiellement néfastes de la présence d’un Com-

plexe Industriel Chimique sur la communauté qui habite cette-même ville – une localité sou-

mise à des niveaux de pollution assez graves pendant la plus grande part du XXème siècle, 

qui ont provoqué un passif environnemental considérable. 

C’est à partir de l’interprétation des concepts préalablement référés ; de leur articu-

lation et d’un groupe d’entretiens sociologiques conçus pendant le développement de ce tra-

vail, que cette dissertation cherche à mieux comprendre dans quelle mesure l’identité d’une 

communauté – soumise à des « risques technologiques » constamment présents ; à ce passif 

environnemental antérieurement énoncé, qui peut constituer une menace à la santé publique 

– peut être soumise à des changements relevant des facteurs extérieurs à la dynamique orga-

nique de ce groupe d’individus.  

Nonobstant le rôle central de pouvoir comprendre les origines de ces mutations de 

l’identité d’une « communauté contaminée » - qui suivra dans ce texte une pensée construc-

tiviste – il est aussi de l’intérêt de cette production sociologique d’évaluer dans quelle mesure 

ces transformations sont ou pas néfastes pour la population qui en est soumise ; comprendre 

dans quelle mesure sont produites ou accentuées des inégalités socio-économiques et éva-

luer, dans la mesure du possible, les conséquences sur l’état de la santé publique au sein de 

cette communauté. 

Finalement, ce texte propose une analyse au rôle du pouvoir local et central en ce qui 

concerne la prise de mesures relativement au rétablissement du passif environnemental et au 

déploiement des politiques publiques visant la protection de la communauté locale contre 

les risques inhérents à ce-même passif environnemental. Cette analyse sera faite de façon à 

qu’il soit possible de dessiner quelques recommandations finales, puisque ce travail passe 

aussi par l’établissement des ponts entre l’académie et la polis. 
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Abstract 

 

 In the present dissertation one of the objectives passes by the articulation of three 

fundamental concepts for a better understanding of this text's problematic. These concepts 

are the following: the concept of "risk"; "risk perception"; and "social vulnerability". It is 

through these three base elements of sociological analysis that the case of Estarreja should 

be assessed. This portuguese town was subject to enormous amounts of pollution lead by an 

Industrial Complex that used to produce - and still produces - potentially dangerous chemi-

cals, such as mercury which constitutes one of the biggest factors for the existant environ-

mental passive that this city and its community are subject to.  

Interpretating the concepts that were previously referred and articulating them; plus 

the interpretation of a group of interviews that were performed for sociological purposes, it 

is of the interest of this thesis to understand how may the identity of one community - usually 

subject to "technological risks"; to an environmental passive that may or may not constitute 

a threat to public health in that location - be subject to changes caused by external factors 

such as the ones that were just referred and that are interfering with the organical dynamic 

of this same community. 

Although the central role of the understanding on how this "contaminated communi-

ty's" identity changes, - through the use of constructivist thoughts - the measure on how these 

changes constitute or not a threat to the studied population is also a matter of interest for this 

dissertation. In what concerns this subject the assessment of socio-economical inequalities 

constitutes one fundamental aspect, such as the analysis of the possible consequences caused 

by these changes on public health.  

Finally, the local power and central power's role relatively to the implementation of 

public policies oriented to reestablish the environmental passive and to protect the local in-

habitants (human or not) is also subject to analysis. It is through this measurement that some 

recommendations are given in the final part of this dissertation, as it is of this author's interest 

to contribute to build more bridges in between the academy and the polis. 

 

Key-words: risk; risk perception; social vulnerability; constructivist; contaminated 

community. 
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Introduction 

  

Le présent mémoire constitue un travail scientifique ayant comme objectif la conclu-

sion du niveau d’études Master 2 en Sociologie à la fac d’économie de l’Université de Coim-

bra. Il correspond aussi au développement des conclusions concernant le projet SOIL TAKE 

CARE, projet pour lequel j’ai pu être stagiaire au nom de l’IRSTEA à Montpellier.  

 L’intérêt envers le sujet étudié « vulnérabilités et perceptions des risques industriels 

à Estarreja » relève de plusieurs facteurs dont le plus important est le fait de mes convictions. 

Depuis le début de mon parcours académique je me suis intéressé à la question des inégalités, 

une question qui me semble être bien présente en ce qui concerne l’environnement (suscep-

tible d’être affecté par les risques industriels préalablement référés), car il s’agit ici de l’en-

vironnement de plusieurs acteurs et quand un individu/entité en tire profit en détriment d’au-

trui alors il s’agit d’un phénomène qui produit des inégalités, (spécialement si l’activité d’où 

relève ce profit produit des externalités négatives pour ce même environnement). Les inéga-

lités référées peuvent, dans un deuxième moment, rendre des communautés plus vulnérables 

à des effets néfastes d’un certain risque. 

  Or, ces inégalités sont souvent fruit d’un abus de pouvoir, elles se traduisent par des 

inégalités d’accès à l’information et au savoir scientifique. Cela constitue un véritable pro-

blème dans la mesure où, comme nous le montre Maria Eugénia Rodrigues (2000), la science 

est fondamentale au processus de formulation des perceptions en général, et, ainsi, des per-

ceptions à l’égard du risque industriel (puisque pour comprendre ce-même il faut avoir accès 

à une gamme de connaissances spécifiques).  

Cette importance, du scientifique, sera développée plus tard, néanmoins il est tout à 

fait pertinent de faire déjà référence au fait que celle-ci réside, substantiellement, dans le fait 

que ce qui est issu de la sphère scientifique est souvent accepté comme « loi ». Or, ce pouvoir 

de créer des « lois » (au sens métaphorique, bien évidemment, du terme) permet à ceux qui 

maîtrisent ce processus de façonner la pensée générale et ainsi (et là on identifie le premier 

problème) des perceptions par rapport à un sujet déterminé, ce qui peut donner origine à une 

instrumentalisation du champ scientifique.  

Il est ainsi de l’intérêt de cette étude comprendre comment les acteurs institutionnels 

et le pouvoir local d’Estarreja sont organisés entre eux et comment communiquent-ils avec 
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la communauté locale relativement aux enjeux qui relèvent de l’activité industrielle chi-

mique déployée dans cette ville depuis une longue durée d’années. Cela est justifiable, no-

tamment, par une éventuelle relation entre la production scientifique et cette même industrie 

chimique (relation telle qui peut nous renvoyer à l’idée d’une instrumentalisation de la 

sphère scientifique), lien qui sera mis en avant plus tard dans ce texte pour essayer de com-

prendre dans quelle mesure les perceptions de risque sont-elles susceptibles d’être affectées 

par les intérêts des entreprises liées à cette industrie.  

Il est, alors, encore plus important de faire des efforts pour comprendre comment la 

communauté d’Estarreja aperçoit-elle le degré de risque auquel elle est exposée. Ainsi, dans 

ce sens, par le milieu des entretiens sociologiques, ce sujet sera exploré et le but sera de 

comprendre dans quelle mesure les citoyen(ne)s d’Estarreja ressentent une menace (où trou-

vent des opportunités) inhérente(s) à l’industrie consciemment (par leurs discours) et com-

ment s’adaptent-ils/elles (in)consciemment à l’éventuelle existence de contraintes imposées 

par la présence de l’industrie chimique.  

Il y a un autre point central de cette production scientifique qui est la question direc-

tement liée aux vulnérabilités sociales auxquelles la communauté d’Estarreja est soumise. Il 

s’agit d’un concept important dans la mesure où ce texte se veut capable de présenter la 

relation entre les vulnérabilités sociales et le risque ; entre les vulnérabilités sociales et la 

perception de risque ; et la relation entre vulnérabilités sociales et incertitude (un autre con-

cept qui sera brièvement développé).  

Or, pour atteindre une analyse bien structurée et fondée sur des questions fondamen-

tales, ce texte réunira des connaissances acquises par le milieu d’analyse de documents 

scientifiques, par la conduite de plusieurs entretiens, cherchant à établir un bilan des percep-

tions et des adaptations auxquelles s’est faite référence antérieurement et par l’observation 

aussi du terrain (méthode plus résiduelle dans la recherche menée).  

Ce texte sera ainsi divisé en trois parties fondamentales et cinq chapitres. La première 

partie cherche à faire l’encadrement théorique et méthodologique, fondamental pour réussir 

à comprendre le raisonnement mené au fur et à mesure de ce texte et bien exploiter les no-

tions de vulnérabilités sociales, perception de risque et risque et comprendre dans quelle 

mesure leur articulation peut être à l’origine de quelques hypothèses d’étude à tester sur le 

terrain… Le premier chapitre passera ainsi par l’articulation des trois concepts développés 
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de façon à promouvoir une meilleure compréhension du processus de formulation des per-

ceptions de risque. De cette façon, les conditions nécessaires à l’analyse de l’étude empirique 

seront réunies. Dans la deuxième partie le but est donc de présenter des extraits d’entretien 

et les interpréter de façon à comprendre les pratiques du quotidien de la communauté d’Es-

tarreja et comprendre dans quelle mesure ces pratiques sont-elles conditionnées (ou pas) par 

les vulnérabilités sociales vécues par cette même communauté, par les risques particulières 

de ce contexte social, par les perceptions de risque et par l’interaction de ces trois facteurs 

(qui est l’objet central de cette production scientifique). Ceci permettra, à priori, de com-

prendre, dans une troisième partie conclusive, dans quelle mesure l’industrie chimique dé-

ployée dans cette ville constitue-t-elle un risque pour la communauté qu’y habite ; et de 

produire quelques recommandations finales envisageant un changement d’attitude à la fois 

d’une communauté qui a jadis été engagée, en ce qui concerne les problématiques environ-

nementales ; mais aussi du pouvoir local en ce qui concerne la législation et les politiques 

publiques mises en place.  
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1. Encadrement théorique 

 

1.1 L’évolution de la notion de risque 

 

 Selon Peretti-Wattel (2000, apud Mendes, 2015, p. 18) l’origine du concept de risque 

est souvent liée aux accidents de travail lors du XIXème. De ce problème relève l’intégration 

du risque dans le monde capitaliste. Les entreprises, à partir de ce point de l’histoire, devien-

nent concernées par les risques professionnels et par les assurances. Cependant, selon Pra-

dier (2004, apud Mendes, 2015, p. 18) le système d’assurances est né au XVIIème avec les 

risques nautiques – des risques associés aux pratiques commerciales menées à travers la 

navigation des océans. L’origine de l’assurance maritime était ainsi liée au « risque » qui 

courait une marchandise dans la mer.  

 Il est possible de remarquer un ton péjoratif lié à la notion de risque, il semble, ici, 

prendre forme de danger potentiel (Bernier, 2007, p. 13) relevant d’une certaine activité 

comme, lors de l’exemple, le commerce maritime. De façon à protéger les personnes et les 

entités privés (particulièrement les entreprises), les compagnies d’assurances ont mathéma-

tisé le risque, ont donné lieu au calcul de la probabilité d’un certain événement (qui est plutôt 

une estimation qu’un calcul précis) arriver et l’ont attribué des coûts. Ainsi, en fonction du 

danger et de ce qu’on estime être la probabilité que cet événement se réalise l’assuré(e) doit 

payer une certaine quantité d’argent contre sa propre protection (ou la protection de sa pro-

priété matérielle).  

Or, d’ici il est intéressant de retenir une première idée : que le risque n’est pas certain, 

ce concept représente – lors de son origine – uniquement l’éventualité qu’un certain événe-

ment négatif se produise. Le risque n’est, ainsi, jamais complètement objectif. Le risque est 

un calcul qui ne peut pas prévoir l’occurrence d’un événement, il est un calcul tout simple-

ment basé sur le passé, sur les statistiques enregistrés préalablement par rapport à des évé-

nements précis. Ces statistiques représentent l’occurrence, par exemple, d’un accident et des 

facteurs qui ont contribué à qu’il se soit produit. Ainsi, il est impossible de calculer objecti-

vement la probabilité qu’un événement inédit se produise et, pourtant, cela ne veut pas dire 

qu’il n’y existe pas de risque. L’incertitude est ainsi un facteur fondamental pour comprendre 
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la notion de risque (très négative) proposé ultérieurement, à la fin de ce chapitre. Ce constat 

relève de l’idée d’Ulrich Beck (2015) que la grande menace d’un risque c’est ce qu’il y a 

d’imprévisible et, par conséquent, qui n’est pas passible d’être identifié. Ainsi, le moins le 

risque est susceptible d’être évalué, le plus on est vulnérable à ses éventuelles conséquences.  

L’évolution de l’utilisation du concept de risque mène – nonobstant son caractère 

dangereux – à l’association de la notion de risque à celle d’opportunité. Il est désormais 

possible d’avoir une double interprétation du risque – c’est une possible interprétation de ce 

que José Manuel Mendes appelle de « polysémie » du concept de risque au XXème siècle. 

Cela est plus facile d’observer lors des exemples précis comme le monde de la finance, où 

un individu peut investir son propre argent dans un produit ou entreprise et être ainsi sus-

ceptible de faire du profit (opportunité au cas où le produit/entreprise obtient plus de valeur) 

ou bien de perdre son investissement (danger au cas où le produit/entreprise perd de la va-

leur). Le plus fréquent dans ce type de cas arbitraire est que l’investissement le plus dange-

reux représente l’opportunité la plus attractive – de façon à inciter l’investissement, c’est ce 

que Beck appelle de contrat de risque. Pour Ulrich Beck (2015) le risque constitue encore 

la fusion entre le plus prometteur et le plus fatidique.  

Nous pouvons maintenant comprendre dans quelle mesure le concept de risque et son 

évolution sont fondamentaux pour la compréhension de notre objet d’étude. Les éléments 

chimiques manipulés dans l’industrie qui constitue notre objet d’analyse sont à la fois 

l’exemple du côté prometteur du risque et du côté fatidique. Porto et Freitas (2006, apud 

Fernandes, 2011, p. 39) montrent dans quelle mesure ce constat est pertinent en faisant ré-

férence au fait que nous sommes en face d’une « dialectique production-destruction » et que 

les éléments chimiques servent à la fois : pour promouvoir des vies plus longues et saines ; 

ou bien donner lieu à des conséquences néfastes pour l’environnement, voire pour la santé 

publique. 

Malgré ce côté prometteur du risque, dans ce texte le concept de risque mobilisé 

restera plutôt ancré à son caractère négatif et pourra parfois être confondu avec l’expression 

« danger potentiel ». Ce fait est justifié par une première revendication présente dans cette 

production scientifique : il faut, comme proposé par les idées onusiennes lors du rapport de 

la 66ème session de l’Assemblée Générale des Nations Unies (13 septembre 2011), changer 

d’attitude par rapport au risque et par rapport aux vulnérabilités sociales : « il ne peut y avoir 

aucun doute par rapport au fait que la réduction de la vulnérabilité aux risques est infiniment 
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préférable à la lutte contre la souffrance de l’humain et contre les conséquences économiques 

dérivant des crises » - ainsi il est de notre intérêt de voir le risque comme un danger et de 

lutter contre ce même. 

 

1.2 L’encadrement théorique du « risque »  

 

 Lors de ses travaux, Deborah Lupton fait un bilan de l’évolution épistémologique du 

risque. Au sens positiviste, très présent lors du siècle des Lumières, le risque semble être 

quelque chose de tangible, de très objectif. En produisant des connaissances, l’Homme 

scientifique semble être plus proche de contrôler la prévisibilité du risque. Par contre, Beck 

(2015) fait référence au fait qu’au présent l’évolution des connaissances, de la technologie 

peut en effet produire plus d’incertitude, d’insécurité, ce qui rompt avec la perspective des 

« sciences cognitives » de Lupton (1999, apud Mendes, 2015, p. 22 – 23) où « l’analyse 

technoscientifique du risque met l’accent sur les bonnes formes d’identifier et mesurer les 

risques et leurs effets ».  

 La logique des « sciences cognitives » va de pair avec la position épistémologique 

réaliste du risque où le risque est un danger ou menace réelle, qui peut être mesuré malgré 

les processus sociaux et culturels. Le risque est, à l’aune de cette perspective, objectif. Or, 

d’après cette pensée, ce sont les interprétations du risque qui sont passibles de changer en 

fonction du contexte culturel et social, mais les dimensions de ce dernier sont et restent im-

muables. Cette idée ira même justifier la théorie du choix rationnel développée par Ortwin 

Renn et analysée par Mendes, une théorie importée de l’économie classique et de l’idée d’un 

Homme complètement rationnel, l’homo oeconomicus, capable d’agir en fonction de la so-

lution optime. Cette logique « quantitative » (Mendes, 2015) du risque serait mise en place 

à travers un processus divisé en trois parties : création des options ; évaluation des consé-

quences ; sélection du choix optime.  

 Néanmoins, cette théorie semble être très simple et quantitative par rapport à la réa-

lité, où l’individu n’a pas accès à toutes les informations par rapport aux risques présents 

dans une société où le progrès technologique ne cesse de se développer et où la transparence 

politique n’est pas parfaite. C’est ici qu’il faut prendre en compte la notion d’incertitude, un 
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facteur qui empêche au choix rationnel parfait par rapport au risque, qui met en avant le fait 

que le risque n’est pas quelque chose objective.  

 En outre, dans le cadre des « approches socioculturelles » (Mendes, 2015), dévelop-

pées par Mary Douglas et Ulrich Beck, le degré de risque peut aussi être influencé par le 

contexte socioculturel où il est analysé. C’est-à-dire que l’évaluation des effets de l’événe-

ment d’un risque peuvent changer en fonction de l’interprétation d’une communauté établie 

dans un contexte socioculturel très spécifique. Ainsi, le risque n’est pas objectif dans toutes 

ses dimensions : si, par le processus historique de cette communauté hypothétique, un risque 

particulier est intégré dans sa réalité et normalité quotidienne, les effets du risque et le risque 

ne seront plus aperçus comme tel. Le risque au sens de Beck (2015) intègre toujours la con-

dition d’imprévisibilité comme nous pouvons observer dans son ouvrage L’Europe Alle-

mande : « le conditionnel catastrophique surgit au centre des institutions et du quotidien des 

gens – il est imprévisible, […] il est chargé d’un manque de connaissances explosif et rompt 

avec tous les points de référence » (d’une communauté). Alors, partant de ce constat il est 

possible de comprendre que ce qui peut changer pour Beck c’est la perception du risque, 

mais jamais le risque. 

 Ainsi nous nous dirigeons vers la logique constructiviste du risque, qui peut être di-

visée en deux réalités épistémologiques : celle d’un constructivisme faible, où nous sommes 

confrontés avec les idées de Beck ; et celle d’un constructivisme fort où Anthony Giddens 

présente les théories de la gouvernabilité, qui dérivent des travaux de Michel Foucault.  

 Or, la première s’interroge par rapport aux perceptions du risque, comment est-ce 

que la façon d’apercevoir un risque change en fonction du contexte socioculturel analysé – 

elle relève, ainsi, des approches socioculturelles. Pour répondre à ce type de questions les 

défenseurs de l’utilisation de cette épistémologie analysent les pratiques quotidiennes d’une 

population particulière. A partir de cette analyse, les scientifiques cherchent à comprendre 

ce qui est la normalité pour cette population pour ensuite pouvoir expliquer leurs comporte-

ments face à un risque, puisque selon cette approche le risque est « médié par les processus 

culturels et sociaux » (Mendes, 2015). Néanmoins, le risque reste dans le champ de l’objec-

tif, dans la mesure où il ne cesse de constituer un danger ou menace réels.  

 D’ailleurs, selon Lupton (1999, apud Mendes, 2015, p. 24), la deuxième perspective 

part d’une autre question : « dans quelle mesure les discours et les pratiques relativement au 
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risque participent-ils à la construction de la subjectivité et de la vie sociale ? ». Cette ques-

tion cherche à établir une relation entre la production de connaissances, de vérités, de dispo-

sitifs et technologies avec les définitions institutionnelles de risque. Ces définitions seraient 

ainsi dépendantes du cycle de l’histoire, de la politique, de la société et de la culture. La 

forme prise par le risque est ainsi subjective et déclenche de l’existence préalable de cer-

taines conditions à la fois socioculturelles ; politiques ; historiques.  

Il semble être pertinent d’établir un rapport avec la théorie de l’action communicative 

de Jürgen Habermas (1981, apud Herrlein, 2007) et la réflexion relativement à la raison et 

la liberté de Charles Wright Mills (1982), puisque ces théories permettent de réfuter l’idée 

proposée par Beck – l’idée d’une distribution égale des risques – et de souligner les pro-

blèmes sous-jacents au risque comme une construction sociale. Cet exercice permettra 

d’identifier l’importance de comprendre la perception des risques en tant qu’outil d’analyse 

au pouvoir politique et postérieurement pouvoir suggérer des alternatives à sa façon d’orga-

niser la société (ou communauté locale dans le cas de cette étude). 

Or, selon l’analyse de Habermas il y existe deux dimensions dans la société : le sys-

tème (l’économie et l’Etat) et le monde de la vie, « sphère de sociabilité médiée par des 

valeurs et connaissances partagés, au sein de laquelle se constitue la culture et la personnalité 

des individus » (Herrlein, 2007). Dans les sociétés primitives les deux dimensions sont in-

dépendantes l’une de l’autre. Par contre, ce qui est observé par Habermas est une colonisa-

tion du monde de la vie par les processus de rationalisation imposés par le système. Or, 

Wright Mills (1982) explique que la verticalité existant entre ces deux sphères mène à une 

acceptation presque automatique du bas de la hiérarchie (monde de la vie pensant aux termes 

suggérés par Habermas) des valeurs et pratiques imposés par le haut de la hiérarchie (le 

système). L’individu renie, selon Wright Mills, sa liberté, dont la définition est la suivante : 

« […] la possibilité de reformuler les choix qui existent, les discuter – et, donc, l’opportunité de choisir. La 

liberté ne peut pas exister sans un rôle plus important de la raison humaine dans les questions humaines. […] 

la fonction de la raison est […] d’élargir l’étendue des décisions humaines dans le processus historique » 

(Wright Mills, 1982, p. 189), et accepte ainsi tout ce qui relève des processus rationalisés 

par le système.  

Il est pertinent de faire cette analyse car elle permet de comprendre que le risque, est 

en effet une construction sociale, – et, donc, un produit des processus de rationalisation sys-

témiques – qui est une conséquence des valeurs transmis par le système et peut ainsi être à 
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l’origine des inégalités et, par conséquent, des vulnérabilités. Ces conséquences peuvent être 

le fruit d’une mauvaise distribution des connaissances technico-scientifiques, par exemple... 

(manipulés dans le cadre du système) et il semble ainsi être légitime d’affirmer que cette 

éventuelle mauvaise distribution des connaissances serait normale, dans la mesure où les 

risques relèvent d’un processus de domination, qui exige la « gestion et intervention émi-

nemment politiques », et sont ainsi une conséquence de l’exercice du pouvoir, et pas de 

l’équité sociale, produisant ainsi les inégalités dont parle Mendes (2015). La question de la 

perspective d’un constructivisme fort est ainsi clarifiée théoriquement et elle sert comme 

point de départ pour cette étude : ici le risque sera pensé comme subjectif, ce concept sera 

interprété comme le résultat des discours et pratiques qui le concerne et il peut avoir des 

conséquences directes sur la vie sociale. 

 

1.3 La perception du risque en tant que condition inhérente au risque 

 

 Or, selon cette logique constructiviste il semble être pertinent de définir le concept 

de perception du risque. D’après la même logique il est tout de même pertinent d’intégrer 

cette définition dans la définition de risque.  

 Le risque, en tant que défini antérieurement, est subjectif. Il est ainsi, selon Dwyer 

et al. (2004, apud Mendes, 2015, p. 32), lors d’un manque de connaissances technico-scien-

tifiques donnant expression à l’objectivité (scientifique) du risque, possible d’attribuer une 

valeur totalement subjective au risque, qui est précisément la perception de ce même. Pour 

bien comprendre cette idée il faut revenir au fait que le risque est un concept ambivalent qui 

repose sur un dualisme : il est à la fois, d’après Williams (2008, apud Mendes, 2015, p. 32), 

objectif dans sa dimension technico-scientifique ; et « subjectif, personnel » et il faut avoir 

une vision « structurel des plusieurs domaines du risque, où l’environnement constitue le 

modélisateur de la perception » pour permettre d’expliquer la valeur du risque.  

 Or, le fait que le risque puisse être totalement subjectif et que toute sa valeur puisse 

reposer sur les perceptions d’une certaine population peut expliquer le besoin de comprendre 

ces perceptions et justifie ainsi le choix épistémologique accepté pour guider ce travail. Or, 

en suivant cette ligne de pensée il semble être fondamental de comprendre le contexte poli-

tique, socio-culturel et institutionnel du cas d’étude, puisque les perceptions de risque sont 
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influencées par l’organisation sociale et les décisions par rapport au risque sont influencées 

par cette même organisation et par l’environnement qui entoure les individus qui aperçoivent 

le contexte de risque (Mendes, 2015). Porto (2007, apud Mendes, 2015, p. 32) considère 

même la possibilité que les perceptions de risque puissent être affectées par des mécanismes 

de visibilité ou invisibilité établis par ce que Habermas appelle de système (pouvoir écono-

mique et politique). Selon Michael Edelstein (2003) il s’agit d’une pratique fréquente dans 

des contextes de contamination chimique d’un territoire particulier : les institutions de santé 

publique essayent, dans un premier temps, d’éloigner les gens de la perception des menaces 

issues des industries qui contaminent nos aliments, l’eau et l’air, en diffusant les bénéfices 

que cette-même industrie apporte aussi en termes d’assainissement public (cas des industries 

de chlore par exemple). 

 Ce type de stratégies passe aussi par la relativisation du risque identifié, dans la me-

sure où, selon Beck (1992, apud Pereira, 2008, p. 30), les préoccupations sociales ou les 

perceptions de risque sont susceptibles d’être changées par les discours à l’égard d’un certain 

risque. À titre d’exemple, l’auteur fait référence au fait que « la perception négative à l’égard 

d’un produit dangereux peut être dépassée en accentuant les risques d’autres produits. Par 

exemple, l’accentuation des conséquences météorologiques diminue la valeur des risques de 

l’énergie nucléaire ».  Or, ces stratégies constituent, selon Phillimore (1998), une menace 

potentielle, puisque le changement de perceptions peut donner lieu à une amplification du 

degré de risque auquel est exposée la communauté d’Estarreja. 

 Ainsi, la perception sociale du risque, un « processus social et culturel, sans aucun 

type d’objectivité », selon Mary Douglas et Aaron Wildavsky (1981, apud Pereira, 2008, p. 

32), semble être l’interprétation d’un individu relativement à l’environnement qui lui en-

toure, et ainsi sa façon de comprendre ce même environnement ; mais aussi un instrument 

pour façonner les propriétés du risque. Selon Trenc (2004, apud Pereira, 2008, p. 32) l’intérêt 

par rapport à la « perception du risque avait comme objectif identifier objectivement un ni-

veau de risque acceptable, qui puisse aider à gérer les technologies dangereuses ».  

 Or, l’intérêt de l’étude mené à présent est précisément celui de saisir les perceptions 

et pouvoir comprendre à la fois quels sont les intérêts du système derrière ces perceptions ou 

bien de comprendre l’inexistence de toute sorte d’intérêts et observer seulement les proces-

sus cognitifs et socio-culturels qui donnent origine à l’état de perceptions observé dans une 

communauté particulière. Cela peut se produire aussi dans la mesure où les citoyens non-
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scientifiques, selon Slovic (2001, apud Pereira, 2008, p. 33), sont dotés d’une « large con-

ception du risque, qualitatif et complexe, qui intègre des considérations tels que l’incertitude, 

peur, potentiel catastrophique, possibilité de contrôle, équité, risque pour les générations 

futures »… et surtout, pour ce même auteur, la construction sociale du risque intègre une 

autre dimension à laquelle n’a pas été faite référence jusqu’ici : la psychologie qui peut aussi 

servir comme indicateur du niveau de risque observé.  

 Les perceptions de risque observées pourront mener au dévoilement du risque pré-

sent dans la communauté étudiée et, ainsi, – rajoutant les risques identifiés (industriel) et les 

perceptions – il sera possible de comprendre le degré de vulnérabilité sociale auquel une 

certaine communauté est exposée, mais aussi le degré de vulnérabilité sociale que cette com-

munauté accepte – ce qui est, selon Ortwin Renn (1998), fondamental pour établir des stra-

tégies publiques de management des risques.  

Ce constat peut être encore soutenu par un raisonnement suggéré par Ulrich Beck 

(2015). Or, selon cet auteur, quand un risque est aperçu il manque de fond technique. Ce 

manque d’information par rapport au nouveau risque est comblé par le besoin, propre à une 

population réflexive – qui pense aux conséquences et implications des risques – d’avoir ac-

cès à plus de connaissances relativement à ce risque. Ce besoin incite les techniques et le 

système à produire ces connaissances et le risque aura ainsi plus de valeur, il devient une 

réalité construite par l’interaction du processus socioculturel, avec le processus technique et 

politique.  

Il semble aussi intéressant de faire référence au fait qu’il est ainsi possible d’obser-

ver, dans une société réflexive au sens de Beck (1992), que la science devient – et cela est 

une conséquence directe des perceptions de risque – un moyen de lutter contre les risques et 

les vulnérabilités. En revanche, ce fait peut aussi constituer un danger, puisque la science 

peut être instrumentalisé par le pouvoir politique, comme il a été démontré lors des exemples 

antérieurement donnés par rapport aux stratégies menées par le pouvoir. Il s’agit ici d’une 

crainte très présente dans la pensée de Habermas lors de l’affirmation suivante : « au même 

temps que la science se politise, la politique semble se scientifiser » (Rodrigues, 2000).  

 La compréhension des perceptions permettra aussi de saisir les facteurs qui expli-

quent le processus de décision du pouvoir local et des institutions telles que les entreprises 

composant le CCE. Comprendre le processus de décision à l’égard du risque industriel est 

fondamental pour cette étude dans la mesure où c’est à partir de cette compréhension qu’il 
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sera possible de faire des critiques constructives à la logique d’action post-catastrophe do-

minant dans le contexte politico-institutionnel d’Estarreja. 

 En outre, il semble être pertinent de renforcer l’idée que dans cet essai il y existe une 

distinction très importante entre le risque et le danger. Cette observation part d’une réflexion 

de Kaprow (1985, apud Phillimore, 1998, p. 2) qui met en avant le fait qu’au-delà d’exister 

dans nos têtes, la pollution industrielle (ou autres types de danger) constitue un danger réel 

– dont la définition est, selon Roxo (2004, apud Rodrigues, 2017), « la propriété intrinsèque 

d’une substance ou situation physique dangereuse, susceptible de causer des dégâts à la santé 

humaine et/ou à l’environnement ». Cela permet de souligner le fait que malgré le caractère 

subjectif du risque et de la perception de risque en tant que constructions, le danger reste 

objectif – ou, si ce danger n’est pas identifié, l’incertitude reste un facteur réel, à prendre un 

compte lors de l’analyse des vulnérabilités sociales. 

 

1.4 Les vulnérabilités sociales sont un produit des processus préalablement 

référés 

 

 L’idée à conserver reste la même référée lors du choix épistémologique : il faut éviter 

l’événement des risques, il faut éviter et atténuer les vulnérabilités auxquelles les populations 

sont soumises dans l’ère post-moderne. Pour cela il faut comprendre l’origine des vulnéra-

bilités et, pour cette même raison, il semblait nécessaire de développer les notions de deux 

concepts inextricables : le risque et les perceptions de risque – en tant que condition inhé-

rente au risque. Or, selon Acselrad (2006, apud Fernandes, 2011, p. 29), pour saisir les vul-

nérabilités sociales il faut s’intéresser d’abord aux mécanismes qui causent les vulnérabili-

tés. Ces processus relèvent des décisions politico-institutionnelles et ils font partie des élé-

ments déclencheurs des vulnérabilités. Mais ce qui est dans l’intérêt de cette production re-

pose sur l’idée que les vulnérabilités sont une conséquence directe du risque construit par un 

contexte politique, institutionnel et socio-culturel spécifique – et, donc, les vulnérabilités 

établissent une relation interdépendante avec les deux autres notions référées : elles dépen-

dent de ce qui est le risque dans ses deux dimensions (objective et subjective) ; et de ce qui 

est aperçu en tant que risque par une communauté particulière.  
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 Ainsi, les vulnérabilités peuvent être définies de manière succincte comme l’incapa-

cité d’agir contre l’impact d’un danger potentiel, comme par exemple contre les consé-

quences d’une catastrophe naturelle ou anthropique (Dwyer et al., 2004, apud Mendes, 2015, 

p. 73). Pourtant, Fernandes (2011), distingue deux types de vulnérabilités : les vulnérabilités 

populationnelles qui exposent le fait que l’origine de cette incapacité d’agir relève d’un 

manque de socialisation par rapport au risque en question, une institutionnalisation de con-

ditions de vie et travail précaires dans une certaine population (inexistence de mécanismes 

fluides de communication entre la population et les institutions publiques ; manque d’accès 

à l’information, éducation et aux processus de décision) ; et les vulnérabilités institution-

nelles selon lesquelles les vulnérabilités peuvent être une conséquence du fonctionnement 

insuffisant des mécanismes de la société visant la promotion, prévention et contrôle des 

risques – ce type de faute des mécanismes de la société serait, d’après Porto et Fernandes 

(2006, apud Fernandes, 2011, p. 29), visible dans la formation de politiques publiques, dans 

l’action des forums de discussion (comme le PACOPAR) ou encore dans la législation et 

normes en vigueur.  

 La distinction suggérée par Fernandes est fondamentale pour dépasser le simple 

constat de ce qui est une vulnérabilité pour une communauté en particulier et permettre ainsi 

la déconstruction de ce qui est vu comme tel. A partir de ce processus de déconstruction il 

sera possible de passer à l’action qui s’agit de : la dénonce (de l’origine des vulnérabilités) 

et la formulation d’alternatives aux décisions prises par les représentants de cette commu-

nauté (en ce qui concerne les politiques publiques à mettre en place, la législation, etc…), 

ou bien d’une reformulation des pratiques en vigueur au sein de la communauté. Ainsi, pour 

pouvoir éviter un certain type de vulnérabilités il va falloir comprendre la relation de la vul-

nérabilité avec la construction du risque derrière cette vulnérabilité, comprendre la structure 

du risque et la relation réciproque entre les vulnérabilités et la perception de risque : parce 

que la notion de vulnérabilité est différente de celle de risque – elle dépend du risque, de la 

perception de ce risque, mais aussi de toutes les contraintes qui structurent le risque et les 

perceptions.  

 Or, la résilience au risque dépend de tous les facteurs composant le risque : soit sa 

condition objective ou biophysique, selon les termes de Mendes (2015, p. 77), soit sa condi-

tion subjective – le degré de développement économique de la communauté, l’accès aux 

ressources, les pratiques quotidiennes et les moyens de subsistance des personnes et groupes 
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affectés. Un risque peut ainsi rendre une communauté vulnérable sans pour autant rendre la 

communauté voisine aussi vulnérable, tout en dépendant des instruments de résilience dis-

ponibles. 

 Les vulnérabilités, ainsi que les risques et les perceptions de risque, semblent être 

déterminés par le contexte politique, institutionnel, technico-scientifique et socioculturel : 

les pratiques de visibilité ou invisibilité soulignées par Porto (2007) peuvent, à titre 

d’exemple, être fatales pour une communauté, dans la mesure où il peut se produire un 

manque d’information, de préparation et ainsi une capacité de résilience très réduite et une 

amplification des dangers associés aux risques. La façon d’apercevoir le risque, en étant 

conditionnée par toutes les contraintes mentionnées antérieurement et par l’interprétation 

individuelle de chaque personne peut aussi contribuer à un degré de vulnérabilité accru.  

 Et finalement le degré de vulnérabilité peut aussi influencer la façon d’apercevoir le 

risque ou encore produire d’autres risques par effet de domino, puisqu’il est observable 

qu’un accident peut produire d’autres événements catastrophiques.  

 Il reste important de clarifier l’intérêt aux catastrophes. Or, l’intérêt de ce type de 

danger relève du fait que dans le cas d’étude empirique le contexte traité est celui des risques 

technologiques, définis par l’United Nations Office for Disaster Risk Reduction (2017, apud 

Rodrigues, 2017, p. 05) en tant que « danger résultant des conditions technologiques ou in-

dustrielles, y compris des accidents, procédures dangereuses, dysfonctionnement des infras-

tructures ou activités humaines spécifiques, qui peuvent causer la mort, des blessures, mala-

dies, voire d’autres impacts sur la santé humaine » ou encore « des dommages matériaux, 

des pertes concernant les moyens et services de survie, ou des endommagements environne-

mentaux ».  

 

 

1.5 « Une sociologie avec les catastrophes » 

 

 Pour comprendre le choix méthodologique pris de manière à développer cette étude 

il faut accentuer l’importance de changer d’attitude envers les vulnérabilités, comme suggéré 

par les Nations Unies.  
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 Or, dans le cadre de la sociologie des catastrophes la démarche scientifique a toujours 

reposé sur l’identification des causes d’une catastrophe ; suivie par une tentative de com-

prendre les faillites du système ; et finalement l’élaboration de stratégies pour revenir à un 

état de normalité (normalement l’état pré-catastrophe). Pourtant, cette vision très classique 

ne permet pas l’adoption d’une nouvelle attitude relativement aux vulnérabilités sociales, 

dans la mesure où cette logique permet qu’on conçoive une logique d’intervention post-

catastrophe et ne met pas en avant le besoin d’empêcher la production de vulnérabilités.  

Cette logique peut être associée à ce que Renn (1998) établit comme les pratiques 

d’une « Économie des Risques » (Economics of Risk). Or, l’analyse des risques faite par ce 

cadre de management des risques repose sur une méthode d’arbitrage entre risque et bénéfice 

qui mène à un processus de prise de décision basé sur l’allocation de ressources la plus op-

timale.  

 Ainsi, pour pouvoir progresser dans le sens d’éviter les vulnérabilités sociales ce qui 

est proposé est la mise en place d’une « sociologie avec les catastrophes » (Mendes, 2016). 

Cette méthodologie permettra d’intégrer, dans un point de vue analytique, le caractère le 

plus néfaste des catastrophes, qui souligne le besoin de créer une rupture avec la logique 

d’action post-catastrophe : le fait que les conséquences d’une catastrophe (naturelle ou an-

thropique) dépassent un intervalle de temps fermé. Ces conséquences sont perpétuées dans 

un spectre temporel continuum à travers les changements des processus sociaux (particuliè-

rement les processus : socioculturel ; de décision politique ; et institutionnel). C’est ce que 

Erikson (1994, apud Mendes, 2016, p. 5) identifie comme le caractère extraordinaire des 

catastrophes, leur puissance à produire des effets visibles à court-terme, mais aussi leur ca-

pacité de produire des effets à long-terme qui s’intègre dans la normalité d’une communauté.  

 Pour pouvoir suivre ce choix épistémologique, dans cette étude l’objectif est d’ap-

pliquer une approche qui respecte la ligne analytique des « théories sociales du risque » 

(Renn, 1998). Pour cela il faut ainsi procéder de la façon suivante : comprendre le contexte 

des perceptions sociales, ce qui peut être fait à travers la combinaison d’une analyse struc-

turelle basée sur des documents académiques et des entretiens (dans le cas de cette étude 

semi-directifs), puisque le risque est ici multidimensionnel. Au-delà de permettre l’applica-

tion pratique de la sociologie avec les catastrophes, cette ligne analytique permet d’établir 

des nouvelles politiques publiques ; la résolution des conflits ; et la communication des 
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risques – un caractère fondamental pour réduire les vulnérabilités sociales, selon l’idée déjà 

référée de Porto lors de l’exemple des stratégies d’invisibilité ou de visibilité.  

 Le caractère négatif de ce type de stratégie peut encore être soutenu par la thèse de 

Melanie Joy (2011). L’auteure expliquent les effets résultant des stratégies d’invisibilité 

dans un autre domaine (l’exploitation animale). Pourtant, son raisonnement peut être appli-

qué dans ce cas d’étude de manière très pertinente. Joy montre comment le nombre large-

ment réduit de discours par rapport à la sensibilisation animale ; le nombre très réduit 

d’images liant les figures des animaux à la viande que nous mangeons produit la croyance 

de que ce que nous mangeons s’agit de la nourriture et jamais d’un animal. Ici, les stratégies 

d’invisibilité produisent un changement des perceptions. Les personnes produisent (in)cons-

ciemment des mécanismes de protection cognitive et émotionnelle pour s’autoriser à manger 

la viande, en séparant celle-ci de la souffrance animale. 

 D’ailleurs, dans le cas spécifique de cette étude les perceptions sont aussi passibles 

de changer en fonction de ce qui est communiqué par le pouvoir ou les institutions liées à 

l’activité industrielle à Estarreja. Si, pour ne pas causer le panique, le pouvoir local ne com-

munique pas un certain risque la communauté n’aura pas l’occasion de se protéger des con-

séquences de ce danger potentiel, ce qui la rend plus vulnérable aux risques. 

 Encore, il semble pertinent de dire que, pour comprendre les effets de long-terme 

d’un événement qui a potentiellement été néfaste pour une communauté, il est nécessaire 

d’aller sur le terrain connaitre l’évolution de cette communauté en termes de pratiques quo-

tidiennes, mais aussi l’évolution spatio-temporelle de la perception des risques de la popu-

lation affectée. En outre, ce besoin d’aller sur le terrain permettra aussi d’intégrer le facteur 

social dans la notion de risque ou de catastrophe et comprendre l’influence de l’Homme dans 

la production des risques et des catastrophes, comprendre la matérialisation du phénomène 

développé par Anthony Giddens et expliqué par Allen (2003, apud Kroll-Smith et Gunter, 

2006, p. 9) : une « socialized nature » où les catastrophes peuvent être très bien expliquées 

par l’action humaine. 

 

1.6 Le type de risque choisi servira à l’orientation de l’étude menée sur le 

terrain 
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 Pour pouvoir définir la meilleure approche pour le cas d’étude d’Estarreja il faut 

classifier le type de risque que nous cherchons analyser. Il s’agit, selon Kroll-Smith et Gunter 

(2006), d’un cas de « exposure dispute » - un des trois types de conflits environnementaux 

définis par ces deux auteurs.  

 Or, l’exposure dispute est définie en tant que « fights against hazards already existing 

in the local area » - ou en français : des « luttes contre les dangers déjà existant dans un site 

spécifique ».  Normalement le type de préoccupation le plus commun dans ce contexte con-

cerne la santé publique et les formes de vie non-humaines (Kroll-Smith ; Gunter, 2006).   

 La situation étudiée est aussi problématisée par Michael Edelstein dans son ouvrage 

Contaminated Communities (2003). Le concept développé par cet auteur est celui de « com-

munautés contaminées » : « any residential area located within or proximate to the identified 

boundaries for a known exposure to pollution ». Or, ces deux définitions mènent à l’élabo-

ration des stratégies méthodologiques visant la compréhension des risques et vulnérabilités 

présentes dans des contextes de contamination – où nous pouvons intégrer Estarreja.  

Pour saisir ce qui constitue un risque ou vulnérabilité pour cette communauté il faut 

d’abord construire une analyse complexe du contexte où ces risques et vulnérabilités se pro-

duisent. Ce contexte est à la fois constitué par l’état environnemental de l’espace territorial 

étudié, le contexte politico-institutionnel – deux questions déjà abordées lors de l’introduc-

tion de ce travail – par l’identité de cette communauté puisque, selon Edelstein (2003), les 

effets de l’activité industrielle produisant un certain type de contamination produisent des 

besoins communs au sein d’un groupe d’individus qui doit désormais s’adapter, soit volon-

tairement, soit inconsciemment aux conditions qui leur entourent. Saisir l’identité de la com-

munauté d’Estarreja peut expliquer d’une certaine manière l’influence que le risque et les 

vulnérabilités ont sur un groupe d’individus au point de changer leurs besoins et comporte-

ments. Outre que ces trois facteurs, les risques et vulnérabilités seront encore expliqués, 

comme déjà référé, par les perceptions de risque, ce qui motive l’approche mentionnée ci-

dessous.   

 Pour arriver à saisir les objectifs de ce travail il est alors pertinent de mener une 

recherche au sens de ce que Kroll-Smith et Gunter (2006) appellent de « approche portfo-

lio ». Cette approche est divisée en deux moments méthodologiques distincts : un premier 

déductif et un deuxième inductif.  
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 L’avantage de mélanger ces deux types de méthodologie semble être la possibilité 

de confronter les idées générales qui représentent un raisonnement théorique basé sur des 

documents scientifiques concernant la problématique du risque, des perceptions de risque et 

des vulnérabilités avec les spécificités d’un cas d’étude empirique local. Cela permettra 

d’apporter aux sciences sociales plus de connaissances objectives et de confronter les réalités 

intellectualisées. Les auteurs de Volatile Places, synthétisent bien le besoin d’une telle ap-

proche : « this dual approach is needed because humans reside somewhere between the ex-

tremes of complete free will and complete determination » (Kroll-Smith ; Gunter, 2006). 

Donc, une approche purement déductive ne permettrait pas d’analyser l’imprévisibilité qui 

repose sur le libre arbitre humain : « humans […] often behave in ways we expect, but not 

always » ; ainsi qu’une approche exclusivement inductive ne permettrait pas d’encadrer un 

cas empirique dans la théorie, ce qui peut mener à une faible compréhension des phénomènes 

sociales. 
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2. L’encadrement spatial, méthodologique et la problématisa-

tion des hypothèses d’étude 

 

2.1 Contexte Industriel 

 

 Estarreja est une ville au Centre du Portugal, sub-region Baixo-Vouga, relativement 

hybride en ce qui concerne son paysage et sa configuration socio-économique : c’est une 

ville avec une histoire tout d’abord reposant sur la vie rurale et les activités du secteur pri-

maire qui s’est transformée au fur et à mesure du XXème pour donner sa place au secteur 

secondaire qui s’est imposé en créant des conditions adverses au développement du secteur 

qui dominait autrefois. Pourtant, à nos jours nous avons pu observer le retour du champ rural 

et la conservation de quelques petites productions agricoles, notamment orientées vers 

l’autoconsommation, tout en gardant aussi des grandes cultures visant une production plus 

intensive.  

L’industrie chimique s’est déployée à Estarreja pendant les années ’30 du XXème à travers 

une unité de production de chlore et soude appartenant à l’entreprise belge SAPEC. Pourtant, 

c’est à partir la deuxième moitié de ce siècle que nous pouvons en effet commencer à remar-

quer une évolution substantielle de l’industrie en termes productifs et l’émergence du Com-

plexe Chimique d’Estarreja (CCE), qui repose, aujourd’hui, sur la production pétrochimique.  

Nonobstant l’importance du CCE à nos jours, c’est l’histoire du développement de ce com-

plexe qui est à l’origine de la problématique la plus importante concernant la communauté 

d’Estarreja, le passif environnemental et son influence sur le contexte socio-économique qui 

a été observé lors de cette étude.  

Ce passif environnemental relève de l’activité de deux entreprises en particulier : UNITECA 

et l’Ammoniaque Portugais. L’Ammoniaque Portugais produisait des fertilisants azotés dont 

la base était la production d’acide sulfurique à partir le frittage des pyrites issues d’Alentejo 
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et c’est l’effondrement de ses infrastructures de production qui donne lieu à la contamina-

tion, notamment des sols, en ce qui concerne l’arsénique - l’élément le plus présent à Es-

tarreja (un métal lourd potentiellement nuisant pour la santé humaine). UNITECA produisait 

du chlore et de la soude en menant une méthode de production reposant sur l’utilisation de 

cellules de mercure et est ainsi responsable pour la contamination des sols et de la nappe 

phréatique d’Estarreja relativement au mercure - le deuxième contaminant le plus présent à 

Estarreja (aussi un métal lourd potentiellement dangereux).  

Il est estimé qu’à cette époque ont été libérées, à plein air (surtout dans le réseau hydrogra-

phique, particulièrement, dans les fossés « Vala de S. Filipe » et « Vala da Breja » - qui 

passent par quelques terrains agricoles et zones résidentielles - (Fig. 1) 150000 tonnes de 

déchets de pyrites et 60000 contenant mercure (Inácio, et al., 2014). 

 

Figure 1 :  Carte représentant Estarreja, en particulier les fossés contaminés ; le site de décharge des déchets rassemblés 

lors du programme ERASE ; Le CIC.  
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Figure 2 :  Carte représentant les endroits les plus contaminés en termes de sols et réseau aquifère (Fossé « Vala do 

Canedo » et zone du CCE, notamment le terrain où ont été déposés les déchets de CIRES) 

 

 

 

Finalement, aux années ‘90 le CCE prendra la forme qui reste toujours actuelle avec l’achat 

de Quimigal et UNITECA par le groupe Mello, qui constituera postérieurement l’entreprise 

CUF (aujourd’hui Bondalti). Le coeur de ce complexe est ainsi composé par 4 entreprises 

dont l’activité est soumise à l’application des normes SEVESO II (en phase de transition 

vers SEVESO III, selon la discussion menée lors de la dernière réunion PACOPAR, un or-

ganisme communautaire développé en 2001 par les industries et les acteurs locaux) – Dow ; 

Bondalti ; CIRES ; Air Liquide. 

Pour fermer ce point introductif il est fondamental d’expliquer brièvement comment cette 

industrie va-t-elle emporter sur le monde rural. Cela est expliqué par un constat assez évi-

dent, la dynamisation de la région à travers : la création de rentrées fiscales très importantes 

pour le pays (et aujourd’hui pour le municipe d’Estarreja) ; et la création d’emplois que l’on 

(représentant de la mairie) estime être autour de 3000 à la fin des années ’90 pour une popu-

lation qui ne dépassait pas les 7500 personnes. 

 

 

2.2 Contexte environnemental et de la santé publique 
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 Il est aussi de l’intérêt de cette étude de faire référence au fait que ce passif environ-

nemental n’est pas totalement ignoré par les acteurs locaux comprenant à la fois : pouvoir 

local ; entreprises du CCE ; acteurs de la société civile (en excluant de la portée de ce concept 

les entreprises) ; ni par les acteurs nationaux compte tenu que ce site industriel est considéré 

une « zone de priorité pour l’intervention visant le Programme Opérationnel Thématique : 

Valorisation du Territoire, Axe III – Rétablissement du Passif Environnemental » (Neves, 

2015). Celle-ci est une conclusion qui part :  

- Du fait d’analyser des documents de l’Agence Portugaise pour l’Environnement et des 

entretiens menés auprès des acteurs institutionnels - (y compris des responsables par le pou-

voir local ; entreprises ; et techniques scientifiques qui étudient le site industriel en question) 

– faisant référence à des projets visant le rétablissement environnemental (ERASE) ; au dé-

veloppement de la fiscalisation et législation à l’égard de l’activité industrielle (SEVESO ; 

Responsible Care – initiative volontaire née au Canada en 1987 adoptée par le PACOPAR ; 

Décret-loi nº 73/2011 – visant les déchets chimiques ; des normes européennes prévues par 

l’ECHA concernant la transportation des produits chimiques dangereux, entre autres…) ; et 

au développement technologique ayant le but de réduire les effets néfastes de l’activité in-

dustrielle en question (dont abolition de l’utilisation de cellules de mercure fait l’exemple le 

plus évident et qui va de pair avec les infrastructures (SIMRIA) érigées visant le traitement 

des effluents liquides ).  

- Du fait de la création du PACOPAR (Painel Consultivo Comunitário do Programa de 

Atuação Responsável - Comité Consultatif Communautaire du Programme Responsible 

Care) : une initiative volontaire crée par les entreprises du CCE et acteurs locaux comme la 

mairie ; les juntas da freguesia – pouvoir local concernant les unités administratives les plus 

petites de l’Etat Portugais ; Associations locales récréatives ; les pompiers ; les policiers 

(GNR) ; APEQ (Association Portugaise des Entreprises Chimiques) ; Organisations envi-

ronnementales, etc…  

Cette initiative promeut : la performance productive en accord avec la préservation de l’en-

vironnement ; des financements à des projets locaux visant le développement économique 

de la région, le développement d’infrastructures fondamentales pour la ville et la population 

d’Estarreja, la sécurité, etc… ; le dialogue entre entreprises et les autres membres intégrant 

la communauté d’Estarreja.  
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- Du fait d’avoir mené des dialogues avec des citoyens qui font preuve des contraintes im-

posées indirectement par l’activité industrielle du passé et de celle menée à présent, qui se 

traduisent dans des pratiques révélant des stratégies d’adaptation au quotidien pour éviter 

l’exposition aux contaminants et des problèmes de santé.  

Malgré ce constat, selon la recherche faite pour l’élaboration de ce rapport il est aussi per-

tinent d’attirer l’attention vers des facteurs contrastant avec cette conclusion : un manque 

évident d’initiatives actives visant le traitement des questions environnementales (dont les 

plus importantes : passif environnemental et la prévention d’un accident) ; un manque 

d’études épidémiologiques ; l’absence de phénomènes de mobilisation sociale ; et le diffi-

cile diagnostique de l’état réel de l’environnement dû à deux facteurs : l’absence de dia-

logue entre scientifiques et, par conséquent, la non-coordination d’études (coordination 

telle qui peut constituer en atout en ce qui concerne la valeur des études, en les rendant 

plus solides) et la rareté d’études menées avec une ligne chronologique bien établie repré-

sentant une période valable pour l’élaboration des conclusions concernant l’évolution du 

site. 

  

2.3 La démarche déductive  

 

 Pour pouvoir, postérieurement, aller sur le terrain analyser le cas spécifique d’Es-

tarreja il faut établir préalablement des hypothèses à confronter avec les résultats observés à 

travers le processus inductif. Elles sont ainsi fondamentales pour mettre en place la démarche 

inspirée de l’approche portfolio, puisqu’elles permettent d’orienter l’articulation entre la 

théorie et les conclusions par rapport à l’activité scientifique menée sur le terrain.  

 Ces hypothèses sont le reflet de la théorie étudiée et analysée lors du développement 

de ce texte et relèvent aussi de l’opérationnalisation de plusieurs concepts antérieurement 

définis dans ce chapitre :  

- Hypothèse centrale : l’existence d’un risque de catastrophe dans une région spé-

cifique est passible d’affecter le quotidien de la communauté y habitant ; 

- H1 : la perception d’un risque est susceptible d’être influencée par le discours et 

les pratiques des systèmes socio-politique et économique à l’égard des risques ; 
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- H2 : le risque n’est pas objectif, il est le produit d’un processus politique, histo-

rique et socioculturel et, ainsi, il peut être interprété différemment en fonction du 

contexte étudié ;  

- H3 : la vulnérabilité sociale au risque est conditionnée par la perception de la 

communauté à ce même risque – en fonction de la perception, la communauté 

adoptera des comportements d’adaptation ; 

- H4 : la position du système relativement aux vulnérabilités repose toujours sur 

une logique d’intervention post-catastrophe 

 

 

 

 

2.4 Le processus inductif et l’entretien semi-directif pour une étude qualita-

tive 

 

 Pour analyser dans quelle mesure le risque d’une catastrophe anthropique change le 

quotidien de la communauté d’Estarreja, voire son identité, il est de l’intérêt de cette étude 

d’aller sur le terrain et essayer de regrouper quelques indicateurs de comment la commu-

nauté aperçoit ce risque. Pour cela Edelstein (2003) et Kroll-Smith et Gunter (2006) propo-

sent quelques questions pertinentes relativement : 

- Au niveau d’accès à une bonne qualité de vie qui s’agit, selon Edelstein (2003), 

de la capacité de jouir d’une bonne santé mentale ; bien-être ; capacité de bien 

profiter de son propre environnement ; propriété, famille et communauté ; ainsi 

que de l’intégrité de son espace particulier ; 

- Comment-est établi le dialogue entre la société civile et le pouvoir local/entre-

prises responsables de l’activité menée au CCE, mais aussi le dialogue entre les 

institutions de la protection civile et de santé publique avec cette-même société 

civile ;  

- Au degré d’accès aux connaissances scientifiques par la communauté et comment 

ce facteur influence-t-il les perceptions de la communauté, voire ses habitudes 

quotidiennes ; 
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- A comprendre dans quelle mesure est cette communauté forcée à changer son 

quotidien pour des raisons de contamination effectivement identifiées et/ou des 

raisons issues des craintes développées par cette même communauté (idée inspi-

rée de la notion de « forced option » mobilisé par Gibbons (1979, apud Kroll-

Smith et Gunter, 2006, p. 5). 

 

Pour mettre en place ces questions la méthode choisie est l’entretien semi-directif. 

Ce type d’entretien a été la base de ce travail de terrain en permettant, à travers un guide 

d’entretien fait préalablement, une conversation assez ouverte où les individus ont pu s’ex-

primer par rapport à leurs pratiques du quotidien, - comme des loisirs à plein air, pratiques 

agricoles, habitudes de consommation – leurs perspectives historiques de ce qui a été l’évo-

lution spatiale, économique et sociale de la ville, leur relation avec les institutions publiques 

et privées et par rapport à ce qui représente l’industrie pour cette communauté.  

L’entretien semi-directif porte l’avantage de permettre une certaine adaptation du 

guide d’entretien lors de l’interview en fonction des réponses des entretenu(e)s. Finalement 

tous les entretiens ont été conduits face-à-face pour donner lieu à une approche plus empa-

thique, plus personnelle et confortable pour l’interviewé(e) (tout en rassurant l’anonymat 

des entretenu(e)s). Ainsi il a été possible d’accéder à une fluidité particulière lors des dia-

logues établis et des moments de description et témoin. Cela constitue un avantage dans la 

mesure où ça permet de rentrer dans un contexte de pensée qui n’est pas celui du champ 

scientifique et est, autant que possible, le plus proche de celui vécu par les membres d’une 

communauté habitant un territoire contaminé – (ce discours est accessible à travers l’ouver-

ture précisément promue par la stratégie appliquée).   

Les données acquis sont ultérieurement utilisées pour tracer le profil des personnes 

interviewées, de façon à mieux saisir les facteurs qui influencent leurs choix, discours et 

attitude face à la réalité si particulière qu’ils(elles) intègrent – mais aussi le contexte de l’en-

tretien dont l’importance relève du fait que l’endroit où est mené l’entretien conditionne le 

discours des entretenu(e)s.  

Encore, le travail de terrain s’est déroulé entre les mois de juillet et octobre de 2018, 

période où 15 entretiens ont été menés – la validité de cette étude repose sur le fait que pour 

atteindre ce nombre d’entretiens il a été nécessaire de toucher ce que Nascimento et al. 

(2018) appellent de « saturation théorique », qui est l’expression utilisée dans la recherche 
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qualitative quand, pendant la période d’entretiens, le dernier entretien n’apporte rien de nou-

veau, dans la mesure où l’information obtenue ne contribue plus à la compréhension de l’ob-

jet d’étude.  

Pour atteindre ce nombre d’entretiens, le premier contact a été fait à partir du réseau 

de contacts d’une scientiste participant au projet. À partir de cet entretien la méthodologie 

adoptée était l’effet de boule de neige, c’est-à-dire que les contacts suivants ont été recom-

mandés par le premier interviewé et s’était ainsi possible de constituer un échantillon assez 

large et intéressant. Nonobstant, ce n’était pas la seule voie méthodologique sélectionnée 

pour poursuivre le travail, vu qu’une partie des entretiens est fruit des contacts faits de ma-

nière plus spontanée, en étant allé chercher les gens à des endroits publics et chez eux sans 

aucune référence préalable. En outre, pour avoir accès aux acteurs institutionnels la plupart 

des contacts ont été faits en partant des références d’une autre collègue de projet qui avait 

déjà élaboré sa thèse sur ce-même terrain ; et partant des conversations formelles menées 

par mail. 

L’objectif était de s’entretenir avec un nombre de personnes de plusieurs tranches 

d’âge ; différentes zones d’habitation ; de sexes différents ; pratiquant des métiers différents 

; avec des niveaux d’éducation différents ; et avec des responsabilités et discours distincts 

par rapport à la problématique de la contamination de façon à mieux comprendre comment 

s’est construit et comment se construit à présent l’identité de la communauté contaminée 

d’Estarreja et le risque la perception du risque de contamination. 

 

2.5 Traitement de l’échantillon  

 

 De manière générale l’échantillon est allé à l’encontre de l’objectif déterminé au dé-

part de l’étude. Par contre, fruit de la zone choisie pour mener la plupart des entretiens, – la 

zone la plus affectée, qui repose encore beaucoup sur l’activité rurale, menée notamment par 

les individus les plus âgés – la portée de l’échantillon relativement à l’âge des interviewé(e)s 

est assez homogène et, ainsi limitée en termes de représentativité, dans la mesure où la plu-

part d’eux a plus de 50 ans, ce qui ne permet pas de souligner un potentiel contraste de 

perceptions entre les différentes tranches d’âge, voire entre les plusieurs niveaux d’éducation 

(puisque celle-ci tend à être très homogène entre les mêmes générations).  
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L’encadrement des profils des interviewé(e)s semble mettre en évidence ce fait. 

Néanmoins, il est aussi possible, à travers ce même encadrement, d’observer les différentes 

réalités vécues par les personnes participant à différentes activités, habitant des endroits di-

vers et ayant des réseaux sociaux distincts, ce qui constitue un avantage pour une meilleure 

compréhension de leurs discours, choix, craintes, voire stratégies d’adaptation. 

 

Pseudo-

nyme 

Âge/Sexe Profil des interviewé(e)s  

Cadre de l’entretien 

José 80/H Agriculteur, ancien industriel. Porte des immenses connaissances techniques 

et historiques par rapport au site et à la contamination. Il est vu comme une 

référence par les autres membres de la communauté. C’était à partir de ce pre-

mier contact que la méthode de boule de neige a été mise en pratique. (Habite 

à Estarreja, zone plus contaminée)  

L’entretien s’est déroulé en deux parties : le premier jour à la porte de chez 

l’interviewé ; le deuxième jour lors d’une promenade dans les champs. L’am-

biance était favorable à une bonne communication puisque l’entretenu voulait 

se faire entendre. 

Afonso 40/H Technicien. Naturel d’Estarreja. Connait bien la région en termes culturels 

mais aussi en ce qui concerne la contamination. Les trois problèmes qu’il iden-

tifie sont à la fois : la contamination par les nitrates ; le passif environnemental 

issu de l’activité industrielle ; l’industrie actuelle (pétrochimie). (Habite à 

Aveiro)  

L’entretien s’est déroulé dans son bureau. D’abord il y avait une tension qui 

empêchait à la fluidité du dialogue. Pourtant, au milieu de l’entretien, l’inter-

locuteur s’est ouvert et a donné beaucoup de détails par rapport à sa propre 

analyse en tant que scientifique. 

David 40/H Citoyen dont le travail (et activité principale dans sa vie) se déroule à plein air. 

Connait et a vécu l’histoire d’Estarreja, une zone rurale qui cohabite, à nos 

jours, avec l’industrie (ce qui constitue un atout selon lui). Son espoir pour le 

futur réside dans le développement technologique. (Habite à Estarreja)  
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L’entretien s’est passé dans son bureau, les portes ouvertes et le dialogue était, 

donc, très fluide. 

Ricardo 60/H Travailleur dans les services. Dépend (et a peur) de l’industrie pour plusieurs 

raisons, dont le payement de l’eau de son établissement et de chez lui. Ne per-

met pas d’enregistrer l’entretien, pourtant, quand il voulait se plaindre il de-

mandait d’être enregistré. (Habite à Estarreja, zone plus contaminée)  

Entretien dans son lieu de travail, dans le coin le plus éloigné des autres gens 

qui étaient dans le bâtiment. L’ambiance était plutôt hostile aux chercheurs. 

Famille 

Joana 

Carolina 

Carlos 

40/F 

60/F 

60/H 

40/F – Fille de ce couple. Est partie d’Estarreja et le motif qui a déclenché son 

départ est la contamination qu’elle a vécue pendant les temps de plus grande 

intensité relativement à la pollution. (Habite à Coimbra)  

60/F – Connait bien la contamination par la voie du sens commun et par l’ex-

périence des années qu’elle a vécu à Estarreja. Néanmoins, reste ancrée au déni 

du risque (dont la porte-parole est sa fille) inhérent au passif environnemental. 

Son espoir repose sur le rétablissement de ce passif à travers le temps et le 

développement technologique.  

60/M – Connait bien la contamination par la voie de ses conversations avec ses 

amis industriels ; garde des soupçons relativement à la relation entre les entre-

prises et le pouvoir local ; tous craignent un éventuel accident. (Lui et sa femme 

habitent à Estarreja, zone plus contaminée)  

L’entretien s’est déroulé lors d’un snack et café avec la famille interviewée. 

Une ambiance très détendue qui a contribué à la fluidité de la conversation. 

Jorge 40/H Travailleur industriel. Pratiquant de sports à plein air sans aucune contrainte, 

malgré le fait de bien connaitre (techniquement) l’existence d’un passif envi-

ronnemental. Témoigne le difficile accès à l’information et connaissances 

scientifiques, néanmoins son espoir repose sur le travail du personnel scienti-

fique. Remarque un évident manque de sensibilisation et de signalisation (vi-

sant interdire l’accès à des endroits contaminés). (Habite à Estarreja, dans une 

zone contaminée)  
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L’entretien s’est déroulé dans un café. L’interviewé semblait être contraint par 

la présence de quelques personnes. Lors de leur départ l’interviewé a beaucoup 

plus parlé. 

Paulo 30/H Ancien industriel. Connait bien la contamination, au niveau technique à la fois 

parce qu’il est particulièrement exposé à la contamination des sols et de la 

nappe phréatique ; et parce qu’il a vécu l’histoire d’un point de vue endogène. 

Craint le passif environnemental. Bondalti paie son eau potable. (Habite à Es-

tarreja, zone plus contaminée)  

Entretien dans son établissement professionnel avec une ambiance assez hos-

tile, contrairement au premier contact avec lui. 

Raúl 80/H Ancien industriel. Reconnaissant de l’industrie, malgré le passif environne-

mental produit par cette-même. Consomme l’eau de son puits, (une consom-

mation sécurisée puisqu’il mène des analyses fréquemment) par contre son 

cousin a l’eau payé par Bondalti. (Habite à Estarreja)  

L’entretien s’est déroulé à la porte de chez ce Monsieur. Il semblait être un peu 

méfiant relativement à ma présence à Estarreja. Pourtant, à la fin de l’entretien 

il s’est ouvert et a commencé à vouloir beaucoup parler. 

Marta 

Fer-

nando 

60/F 

60/H 

60/F – Domestique/Agricultrice. Naturelle d’Estarreja, a vécu les temps de plus 

grande intensité de l’activité industrielle et connait, ainsi, les conséquences né-

fastes produites par le CCE au XXème.  

Consommait l’eau de son puits, mais n’en fait plus, fruit de la contamination. 

Ramassait des cressons au bord des fossés, n’en fait plus.  

60/H – Ancien industriel. Connait bien la contamination, pourtant consom-

ment, les deux, des produits locaux parce qu’ils sont « beaucoup plus sains que 

ceux des supermarchés ». Remarque un manque de sensibilisation et signalisa-

tion. Témoigne la mort d’oiseaux qui passent au-dessus des usines déchargeant 

des fumées jaunes. (Habitent à Estarreja, zone plus contaminée) 

L’entretien s’est déroulé chez ce couple. On nous a offert à manger et l’am-

biance était très détendue. Pendant le dialogue il a été possible d’observer une 

grande transparence.  
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Ber-

nardo 

50/H Travail avec les questions de la protection civile. En parlant de l’histoire d’Es-

tarreja ne fait pas référence à la présence de l’industrie. Lors de la confrontation 

il avoue qu’au XXème la pollution était évidente. Par contre il ne pense pas 

que le passif soit une problématique actuelle vu qu’il est « sûrement contrôlé, 

on espère ». Craint un éventuel accident, pourtant fait confiances aux entités 

responsables par les procédures d’émergence. (Habite à Estarreja)  

L’entretien s’est déroulé dans son lieu de travail, dans son propre bureau. L’in-

terviewé était très ouvert et transparent lors du dialogue.  

Rosário  60/F Professionnelle de santé. Assez gênée par l’enregistreur puisqu’elle est dans 

une position sensible aux questions polémiques. Plaide pour plus d’études 

scientifiques à Estarreja, particulièrement pour une étude épidémiologique. Le 

passif environnemental est le problème central évoqué. (Habite à Aveiro)  

L’entretien s’est déroulé dans son lieu de travail, dans son propre bureau, un 

endroit assez hostile pour un entretien, dans la mesure où il a été possible d’in-

terrompre l’entretien pour plusieurs fois. 

Jaime 

Diogo 

50/H 

17/H 

Agriculteur/éleveur de vaches, connait bien la question de la contamination 

puisque son puits, lors des analyses à titre particulier, a été diagnostiqué 

comme contaminé. Prend de la distance par rapport au sujet en analysant la 

cohabitation entre l’industrie/paysage rural comme positive pour la région. Il 

se plaint, néanmoins, du fait de trop dépenser avec le compte d’eau. Son fils 

participe brièvement à l’entretien. (Habite à Avanca, freguesia d’Estarreja)  

L’entretien s’est passé dans sa vacherie et champs. L’ambiance était très pro-

pice à l’entretien, dans la mesure où les interviewés étaient très ouverts et dis-

ponibles à nous montrer tous les problèmes observables chez eux. 

Helena 35/F Travaille pour une vacherie. Naturelle d’Estarreja, ne fait pas référence à la 

contamination. Lors de la confrontation avec cette réalité il est bien évident 

que ce n’est pas une contrainte présente dans son quotidien. Sa mère con-

somme l’eau du puits et il n’est pas contaminé. Ne connait pas les procédures 

concernant un éventuel accident. Référence au cancer et aux problèmes de ges-

tation fœtal. (Habite à Pardilhó, freguesia d’Estarreja)  
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Artur 50/H Position importante dans le pouvoir local. En parlant d’Estarreja fait référence 

au fait d’être une ville très importante en termes de production ; aux initiatives 

culturelles et de tourisme rural. Par rapport au historique de contamination ne 

cache pas le problème et parle de ce qui est prévu relativement au rétablisse-

ment environnemental. (Habite à Estarreja)  

L’entretien s’est déroulé dans la plus grande salle de conférences de son éta-

blissement professionnel. Il s’agissait d’un contexte assez intimidant. Pourtant, 

l’interviewé s’est révélé très ouvert au dialogue.  

Sara 40/F Technique de l’environnement. En parlant de l’histoire d’Estarreja fait immé-

diatement référence au passif environnemental. Par contre fait témoin d’un 

progrès accentué par rapport à cette question et a des perspectives positives 

concernant le futur de l’environnement à Estarreja. (Habite à Aveiro) 

L’entretien s’est déroulé dans son établissement de travail, dans son propre 

bureau. Les conditions étaient très favorables à un dialogue ouvert. 
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3. L’environnement dans une ville industrielle 

 

Il semble être relevant de faire référence au fait que l’industrie chimique s’installe à 

Estarreja pendant la période de dictature portugaise, marquée par une régression très accen-

tuée à l’égard de l’investissement dans l’éducation et par des vagues d’émigration. L’émi-

gration des anciens habitants d’Estarreja a été particulièrement tournée vers le Venezuela en 

cherchant des opportunités d’emploi et un contexte social plus agréable à vivre. Pourtant, 

ceux qui sont resté(e)s à Estarreja ont été souvent employé(e)s par les entreprises du CCE et 

en ont resté(e)s dépendant(e)s.  

Le fait de vivre une période d’analphabétisme, censure et d’absence de liberté d’ex-

pression allié aux craintes de perdre leurs moyens de subsistance semble avoir contribué à 

construire l’apathie généralisée parmi les citoyen(ne)s d’Estarreja déclenchant un manque 

de mobilisation sociale contre les vagues de pollution menées pendant la deuxième moitié 

du XXème et, à nos jours, contre le manque de mesures adoptées pour rétablir l’environne-

ment. Cette apathie peut être expliquée, selon Murielle Bègue (2010), par une « carence de 

représentation sociale », souvent installée dans des cadres plus défavorisés des populations. 

L’auteure définit ce concept comme « l’inaction politique » relevant de « l’absence de prise 

en compte du principe de totalité et de la faiblesse du principe de dénonciation d’autre part » 

(Bègue, 2010). Ainsi, l’apathie regroupe à la fois une « connaissance et une compréhension 

réduites du contexte politique et social », ce qui peut indiquer que l’absence de mobilisation 

est dépendante de l’accès aux processus de décision et à l’éducation. 

Ce manque de mobilisation peut aussi être dû au fait qu’il y a des stratégies d’invisi-

bilité, ce sont des efforts pour rétablir, surtout, l’image diffusé d’Estarreja, à la fois menés 

par le pouvoir local et par les acteurs institutionnels dont les plus importants sont les entre-

prises composant le CCE et les participants du PACOPAR. Il est aussi pertinent de faire 

référence au fait que ces efforts semblent être menés en détriment des efforts pour réellement 

rétablir le passif environnemental, ce qui peut être considéré de manière pertinente comme 

la seule solution réelle pour ce qui est du rétablissement de l’image d’une ville affectée par 

la contamination. Lors de la réunion du PACOPAR du 19 septembre il a été possible d’as-

sister à la présentation des « suggestions d’amélioration » de ce forum de discussion. Parmi 
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ces suggestions il est beaucoup plus probable de trouver des activités de sensibilisation re-

lativement aux activités menées au CCE, dont le but serait d’en finir avec les « mythes »  

à l’égard de l’insécurité et des risques relevant de leur activité ; d’annoncer le progrès tech-

nologique à la communauté, entre autres travaux de dialogue avec la communauté. Cette 

communication semble être fondamentale si nous suivons la logique de Habermas, qui fait 

référence au fait qu’il faut ouvrir une voie de communication entre le système et le monde 

de la vie pour que ce dernier puisse intégrer les processus de rationalité, tout en gardant 

l’individualité nécessaire lors du processus socioculturel. Cette idée déclenche de l’affirma-

tion suivante « les éléments émergeant d’une nouvelle rationalité doivent apporter des orien-

tations collectives qui ne s’heurtent pas avec les actions et aspirations individuelles » (Ha-

bermas,1981, apud Mendes, 2015, p. 25).   

Malgré cette apathie évidente, les deux réalités citées (contexte passé et présent) ne 

font guère objet de déni par les personnes interviewées, – ce qui rend la situation encore plus 

intéressante, puisque ce travail s’agira désormais de comprendre, partant de l’échantillon 

traité, les raisons qui promeuvent le phénomène d’apathie antérieurement décrit – soit en 

parlant de l’histoire de la ville, soit du présent, la pollution et le passif environnemental sont 

une constante dans le débat mené parmi les membres de la communauté étudiée. Les por-

traits dessinés lors des discours des interviewé(e)s et la conceptualisation de ce qui est l’en-

vironnement à Estarreja constituent les variables qui changent ici, en fonction de quelques 

facteurs observés à dénommer. 

 

3.1 La pollution et la contamination enracinées dans l’identité d’une com-

munauté 

 

Un facteur très important de l’identité d’une communauté passe par les anecdotes 

qu’il a été possible de témoigner, qui sont une représentation génuine de la réalité vécue, des 

peurs qui résident dans les consciences des habitants et qui reflètent la présence de la conta-

mination dans le quotidien de la population d’Estarreja. Ce fait a été observé dans cette ville, 

où l’on partage des termes propres au rapport entre la population et la réalité industrielle ; 

où les mêmes récits sont passibles de se faire écouter à des endroits distincts en gardant les 
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mêmes mots et sourires. Exposer ces discours est ainsi fondamental pour commencer à com-

prendre le degré d’intégration de l’industrie où jadis dominait le monde rural, comprendre 

dans quelle mesure les effets de l’activité industrielle changent le quotidien de la commu-

nauté d’Estarreja – soit en termes de discours, mais aussi de pratiques. 

 

J’ai encore des potes qui me demandent : « comment peux-tu habiter à Es-

tarreja ? » et moi je leur dis qu’il n’y a rien à faire ici… Puis ils me disent « bah, la 

pollution ? » et je m’interroge s’ils pensent vraiment à Estarreja ou Cacia, parce 

que Cacia on le sent ! […] « non, non, c’est Estarreja, moi je n’y habiterais jamais, 

c’est un baril de poudre », ils me disent… (Carolina)  

 

[…] la pollution est une non-question. Cela pour ma génération, des gens qui 

ont des gosses aujourd’hui et qui ont encore été des « enfants de la pollution », qui 

s’en rappellent, mais qui laissent le sujet tomber. (Joana) 

 

Enquêteur : sentez-vous que les exercices d’évacuation en cas d’accident sont 

bien structurés et communiqués ?  

Je n’ai aucune idée de comment procéder puisque rien n’a été communiqué. 

(Fernando) […] il y en a même des gens qui sont partis faire des prières à Fátima et 

qui ont vendu leurs vaches lors d’un exercice d’évacuation aux années ’80. (Marta) 

 

J’ai un pote, Zé Rodrigues, un ancien industriel, à qui je posais souvent des 

questions, qui me racontait l’autre jour qu’il a vu des pigeons tomber morts en pas-

sant par les cheminées de l’usine. (Fernando) 

 

Cancer, problèmes cardiaques… il y a un produit jaune qui émane des che-

minées des usines et quand ils libèrent ce gaz il faut courir…  

(Enquêteur) J’ai une photo de ce gaz, peux-je vous la montrer ?  

C’est précisément ça ! Je l’ai vu avec mes propres yeux, les pigeons effrayés 

tombaient morts avec l’odeur. (Jaime) 
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La classification de ces histoires comme des anecdotes (et ainsi des phénomènes 

ponctuels) part du fait que plusieurs autres interviewé(e)s n’ont jamais entendu parler de ces 

évènements et/ou réfutent les récits qui ont été exposés dessus. Nonobstant le caractère ponc-

tuel de ces récits, son intérêt semble être évident : ils font preuve de l’existence d’un code, 

présent dans le vocabulaire et l’imaginaire de la communauté d’Estarreja, très particulier 

compte tenu qu’il intègre – naturellement – la réalité de la pollution ; et la peur déclenchée 

par la présence d’un complexe chimique si important en termes de taille et technologie, qui 

constitue(ait) une menace aux yeux de la communauté qui n’exclut jamais la possibilité d’un 

accident chaotique. Ce phénomène peut nous renvoyer à l’idée de construction sociocultu-

relle du risque, dans la mesure où la dimension attribuée au risque relève de l’interprétation 

de ce même par la population : nous voyons que c’est dans la zone de la Póvoa de Baixo – 

qui est à sa fois la partie la plus rurale d’Estarreja – où l’on peut trouver des récits concernant 

les effets négatifs de l’industrie. Cela peut être un effet du contexte de travail des habitants 

de ce village, qui fait en sorte qu’ils(elles) passent plus de temps à plein air, dans les champs 

voisins du CCE, où ce type de phénomènes est plus visible.  

Outre que la proximité du CCE, c’est aussi le fait que la majorité des gens interviewés 

dans ce territoire aient plus de 50 ans, et peuvent, ainsi, être plus susceptibles de remarquer 

la transition d’un monde rural vers une ville typiquement industrielle du XXème. Cette tran-

sition concerne le paysage, mais aussi les phénomènes du quotidien, comme par exemple la 

migration de certaines espèces d’oiseaux. Partir de l’idée que le contexte socioculturel, mais 

aussi que le groupe d’âge sont des facteurs influençant les perceptions est pertinent dans la 

mesure où les entretiens menés auprès des personnes plus jaunes – habitant majoritairement 

la zone plus urbanisée de la ville, ou loin de la zone la plus contaminée – révèlent une Es-

tarreja différente, où il ne se trouve pas des récits tels que les cités préalablement. 

Le pouvoir de l’imaginaire est encore passible d’être traduit en termes pratiques, 

c’est-à-dire que cet imaginaire porte des conséquences très réelles. Tel a été le cas lors de 

l’exercice d’évacuation mené aux années ’80 où la réaction des personnes habitant à Es-

tarreja était dominée par le panique – qui semble être une conséquence du fait que le moindre 

signe d’accident au CCE représente(ait), pour la communauté, une catastrophe.  

Ce fait ne peut pas être négligé puisqu’il a un impact sur le quotidien de cette com-

munauté et constitue le portrait d’un agglomérat de citoyens vulnérables à toute forme d’ac-
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cident dans une zone à risque d’accident très élevé (le constat de cette vulnérabilité est per-

tinent dans la mesure où le panique peut être associé à un manque de résilience de la com-

munauté envers un certain risque) … - or on voit, plus tard dans l’étude, que le panique 

semble relever des stratégies d’invisibilité menées (in)consciemment par le pouvoir locale 

et les institutions industrielles, mais aussi du fait que le monde rural reste très distant de 

l’activité quotidienne de ces entités, dont l’action est notamment menée auprès des urbains. 

 

3.2 Un historique présent, qui ne fut pas effacé malgré les efforts menés pour 

le changement de l’image d’Estarreja 

 

L’absence de réaction par rapport à la pollution a toujours fait partie de la réalité 

vécue par les habitants d’Estarreja. Néanmoins, ce fait n’empêche pas au recours à la mé-

moire et c’est précisément dans les mémoires qu’il a été possible de retrouver l’histoire d’un 

site rural, - affecté par l’arrivée de l’industrie chimique et la pollution qui en résulte - qui 

s’est complètement transformé, voire nui selon la perspective de quelques personnes dont le 

rapport avec l’environnement a toujours été plus intime : soit pour des raisons de survie 

(activités agricoles, d’élevage, accès à l’eau gratuit, etc…) ; soit par la nostalgie d’un con-

texte ethnologique, des mœurs et tradition perdus (ou en voie de disparition). 

 

(Enquêteur) : Pouvez-vous nous raconter comment est-ce que le réseau d’eau 

a été contaminé, qu’est-ce que vous en savez ?  

On avait trois usines qui n’ont jamais été soucieuses (à l’égard de l’environ-

nement), qui ont libéré plein de trucs dans les sols et, maintenant, plein d’agricul-

teurs et de maisons veulent consommer de l’eau pure et bonne et ce n’est plus pos-

sible. (Jaime)  

 

Bref… à cette époque on habitait déjà ici et il était impossible de trouver de 

l’eau potable, tous les puits étaient contaminés, tout, tout, tout était contaminé… il y 

avait des fossés où l’on ramassait des cressons mais après les décharges tout était 

brulé et on ne peut rien ramasser aujourd’hui… (Carolina)  

 



40 
 

Vous savez, mon ami… quand les usines évacuaient les déchets : l’Ammo-

niaque Portugais et tous les acides sulfuriques qu’ils déchargeaient séchaient les 

plantes qui entouraient les fossés. Je ne parvenais même pas à m’endormir avec 

l’odeur incrustée dans les tuiles de toit de chez moi. Même les grenouilles, qui sont 

disparus jusqu’à nos jours, étaient tous brulés lors des décharges. C’était aux années 

’60 mais les déchets… ils sont encore là. […] je peux utiliser l’eau du puits pour 

irriguer mes cultures, mais elles deviendront toutes sèches et jaunes à cause de la 

contamination. (José)  

 

Il y a des gens qui fument jusqu’au jour où on leur diagnostique le cancer du 

poumon, et je m’interroge… pourquoi s’arrêter là, ça ne va rien changer. Ici c’est 

pareil : les usines sont à nos jours bien contrôlées, néanmoins le problème est ce qui 

est déjà là… c’est tout un passé de pollution. Et cela est presque impossible d’effacer, 

(comme le cancer quand on l’a déjà). (Carlos) 

 

C’est l’analyse d’extraits comme les précédents qui permet de comprendre de quelle 

manière est façonnée l’histoire d’Estarreja et comment cette histoire garde toujours une in-

fluence sur le présent de cette ville et communauté. Les références aux termes « pollution » 

et « contamination » dominent les discours des interviewé(e)s à la fois pour confirmer l’exis-

tence de ces deux problèmes et les conséquences qui en dérivent, ou bien les nier – ce qui 

ne remet pas en cause le fait que ces deux questions font partie de la réalité vécue à Estarreja 

pendant le XXème et le présent.  

Les perceptions des habitants du site étudié révèlent ainsi le fait qu’il est nécessaire 

de promouvoir une attitude différente à l’égard des risques associés à l’industrie chimique – 

comme il est évident selon le raisonnement de Carlos par rapport au cancer du poumon –  et 

soulignent encore l’inefficacité de ce qui est l’action collective menée entre le pouvoir local 

et les acteurs institutionnels visant, comme référé antérieurement, le rétablissement de 

l’image d’Estarreja, qui reste toujours marqué par le passé et le présent de la contamination 

chimique. Ces efforts sont connus par les habitants et assumés par les entités responsables 

de l’image dont on parle, ce qui est bien explicite lors des extraits cités ci-dessous. 
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À mon sens on aurait pu avoir deux scenarios lors de la période où tout le 

monde savait que l’activité industrielle a eu un impact immense sur la santé et le 

bien-être générale des gens : soit on incitait les gens à bouger, à partir vers d’autres 

villes à travers les journaux, des nouvelles, des incitations à l’achat d’immeubles ; 

soit on investissait, et c’était cette stratégie qu’on a choisie, de changer l’image gé-

néralisé de qu’Estarreja s’agissait d’un baril de poudre. (Joana) 

 

Il s’agit d’un effort immense, en ce qui concerne ce changement de la vision 

d’une ville qui était considérée la Tchernobyl portugaise. […] les successives mai-

ries, depuis les années ’90, font des immenses efforts dans ce sens, sans jamais renier 

ce qui est là, car il ne vaut pas le coup de nier l’évident. (Artur) 

 

Lors de la dernière réunion du PACOPAR, où j’étais présent, les responsables des 

entreprises ont aussi fait référence à ces efforts en disant qu’il y a des actions menées auprès 

des écoles pour que les plus jeunes puissent convaincre leurs parents, voire leurs professeurs, 

de que l’industrie ne constituent plus une menace et que les soupçons qui partent des gens 

plus âgés ne sont plus que des mythes, actuellement.  

Ainsi il est pertinent de faire le constat suivant : que malgré les efforts actuels pour 

changer la vision d’Estarreja, la communauté habitant ce site contaminé n’est pas aliénée de 

ce qui a été le passé et de ces effets sur le temps présent. Ce que cet effort produit, et qui 

sera objet d’analyse ultérieurement dans cette étude, est un contexte très hétérogène de per-

ceptions du site industriel d’Estarreja, ce qui rendra l’identité de cette communauté assez 

complexe – il faut par contre insister sur le fait que toute cette complexité et ambivalence 

entre perceptions ne remettent jamais en cause le fait que la contamination établie les con-

tours de l’identité de la communauté étudiée : ce qui est notamment soutenu par le fait qu’en 

dépit de l’âge ou de la zone d’habitation, presque tou(te)s les entretenu(e)s sont d’accord par 

rapport au fait que le grand problème a été le passé. Ce facteur est constamment présent lors 

des dialogues menés au fur et à mesure de cette étude, et ce qui semble varier le plus est 

l’opinion par rapport au présent.  
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3.3 Les conséquences relevant de l’activité industrielle constituent une (non)-

question structurant l’identité de la communauté d’Estarreja 

 

Il semble être fondamental de faire référence au terme choisi, « non-question ». Ceci 

est employé parce qu’il représente à la fois le phénomène de déni ou de relativisation cons-

truit par les individus habitant Estarreja et le fait que, même en essayant de réfuter une idée 

(celle de contamination/passif environnemental) ou en menant une stratégie de relativisation, 

le passé de contamination reste toujours présent au cœur du débat de ce site industrielle, 

malgré l’ambivalence observé lors des discours de quelques interviewés. 

 

(Enquêteur) : Pourriez-vous me parler un peu de l’histoire d’Estarreja et de 

son rapport avec l’environnement ? 

 L’environnement… je ne remarque rien de relevant. Même dans le passé ? 

J’ai entendu parler de quelques polémiques à l’égard des fossés… Fossés il y en a 

encore, mais il me semble que tout est contrôlé. […] l’industrie est là depuis que je 

suis né. C’est naturel que tout ça se soit passé comme ça… et ainsi il est aussi naturel 

qu’on commence à ressentir les effets de son activité aujourd’hui : des gens avec des 

problèmes de respiration, tout ça… ça peut tout être issu de cette époque, mais au-

jourd’hui il me semble être contrôlé. (Bernardo) 

 

Une interprétation possible est que, comme acteur institutionnel, cet individu essaie 

toujours de garder une position plutôt positive face à l’industrie (fruit de l’image travaillé 

par les acteurs liés au pouvoir et aux entreprises, l’image d’une Estarreja plus saine). Pour-

tant, quand il s’agit de parler comme citoyen, (lors de cet entretien il est possible de distin-

guer deux types de discours car l’interviewé fait question de dire à la fois : « là c’est mon 

avis » ou bien « nous, l’institution… ») on voit bien que l’industrie reste associée à un passé 

très négatif. 

 Cela est possible d’affirmer parce que ce citoyen n’est pas malade et, nonobstant ce 

fait, il fait référence à des maladies d’autres gens et à l’éventuel lien que ces maladies peu-

vent avoir avec l’activité industrielle du passé et, par conséquent, avec la contamination pré-

sente à nos jours. Encore il est intéressant de voir que le côté négatif associé à l’industrie, 
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pour cet interviewé, repose surtout sur ses effets sur la santé humaine. Cela peut être expliqué 

par le fait mentionné par Edelstein (2003) que les effets de la contamination ne sont, très 

souvent, pas visibles dans le paysage. Ce qui est effectivement le cas d’Estarreja, où le pay-

sage reste vert, le réseau hydrographique reste transparent, et les effets de contamination 

deviennent ainsi inaperçus dans l’environnement.  

 

Oui, il y en avait de la pollution… les déchets évacués à plein air dans les 

fossés qui sont liés à un des bras de la Ria d’Aveiro… mais après ils ont tout réparé 

et aujourd’hui tout est stable. Tout est stabilisé… pourtant, sentez-vous que la con-

tamination est encore présente, ou bien qu’il y a encore des risques liés à l’activité 

industrielle ? Avec les usines le risque est une constante. Nous sommes entourés par 

CIRES ; DOW… le risque est toujours passible de se matérialiser, par exemple une 

explosion… une explosion ! (Raúl) 

 

Ici l’interviewé parle de stabilisation et juste après parle d’un risque dont les effets 

seraient catastrophiques. L’ambivalence du discours montre bien une personne qui est re-

connaissante de l’industrie et qui croit véhément aux efforts de l’industrie pour rétablir l’en-

vironnement mais qui garde toujours ses craintes par rapport au pouvoir destructeur d’une 

industrie potentiellement dangereuse, ce qui montre que malgré un image positif de l’indus-

trie, elle constitue encore une menace pour les citoyens d’Estarreja et cela reste présent dans 

l’imaginaire des habitants de cette ville, même dans l’imaginaire de ceux qui refusent l’idée 

que l’industrie a produit des effets néfastes qui font toujours partie de la réalité de ce site 

contaminé. 

 

3.4 Les différences de perception entre les plusieurs interviewé(e)s peuvent 

être expliqués en fonction du milieu habité 

 

L’ambivalence témoignée semble être fruit des plusieurs contextes sociaux vécus. Le 

choc de perceptions entre les interviewés par rapport à leur imaginaire de ce qui est Estarreja 

et ce qui représente l’industrie dépend de plusieurs facteurs. Ainsi, il est possible de distin-

guer quelques groupes entre lesquels : le parallèle entre différentes tranches d’âge – ici, pour 
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force de ce qui a été historiquement vécu d’un point de vue personnel par les citoyen(ne)s 

plus agê(e)s, il est possible de remarquer qu’il s’agit d’un écart entre les niveaux d’informa-

tion acquis par l’expérience – pourtant il peut aussi se produire que différentes groupes d’âge 

aient les mêmes informations, ce qui semble être une conséquence de l’héritage culturel 

transmis entre générations  ; le parallèle entre différents métiers – ceux qui ont travaillé dans 

l’industrie chimique tendent à être reconnaissants de cette même et, ainsi, à relativiser son 

impact (sauf les whistleblowers, ou lanceurs d’alerte – selon le programme de protection 

des lanceurs d’alerte des Etats Unis, un whistleblower est quelqu’un qui dénonce des cas de 

violation des normes dans le lieu de travail telles que les normes de santé et sécurité, normes 

environnementales, financières, maritimes, entre autres… - qui, en ayant plus d’information 

et connaissances techniques, font des analyses plus profondes en termes techniques en ju-

geant l’industrie et reconnaissent à la fois ses avantages et effets néfastes, mais qui connais-

sent aussi les limites légaux de l’industrie et peuvent ainsi dénoncer des pratiques extrêmes), 

tandis que ceux qui ont toujours travaillé dans leurs cultures ont, le plus souvent, un image 

de l’activité industrielle et de ses conséquences véhément négative, ce qui semble relever 

d’un facteur plus important : leurs sols et ressources aquatiques ont été, jusqu’à présent, 

victimes de la contamination et donc il semble être pertinent de dire qu’au-delà du processus 

socioculturel et politico-institutionnel, ce sont aussi les vulnérabilités ressenties qui influen-

cent les perceptions des gens ; le parallèle entre zones habitées – où l’on peut faire une 

division entre deux groupes : ceux qui habitent la zone plus contaminée sont souvent ceux 

qui portent un discours plus négatif envers l’activité industrielle et ceux qui habitent loin de 

cette zone, et qui démontrent ainsi être plus distants de cette réalité. 

 

3.5 L’âge des interviewé(e)s semble être un facteur prépondérant lorsqu’il 

s’agit d’analyser les différentes perceptions  

 

Ce facteur est le moins représenté lors des entretiens puisqu’en effet ce n’était pas 

possible de rassembler plus de jeunes habitants pour le travail de terrain. Malgré ce fait, les 

témoins de deux interviewées montrent bien qu’il y a des différences entre l’imaginaire des 

plus âgé(e)s et de la population plus jeune (cette distinction peut déclencher de plusieurs 

facteurs antérieurement référés, le fait que les plus jeunes interviewés sont plus proches des 
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zones urbaines : soit parce qu’ils(elles) y habitent, ou bien car c’est le centre de l’activité 

culturelle à Estarreja (où il y a le lycée, le ciné-théâtre, et la majorité des services adminis-

tratifs de la ville)  ; ou encore le fait que la grande période de pollution a eu lieu lors du début 

de la deuxième moitié du XXème, ce qui donne lieu à des différences à l’égard du type 

d’expériences vécues par les deux groupes d’âge). Ces facteurs, alliés au fait qu’une grande 

partie des actions de sensibilisation et de communication soient faites auprès de la commu-

nauté plus jeune, peuvent influencer les perceptions de la réalité vécue, voire créer deux 

types de réalités différentes.  

  

 Ils s’en foutent, les gens de mon âge, ils s’en foutent… nous avons le BioRia. Pollu-

tion, qu’est-ce que c’est ? Nous avons beaucoup d’arbres, il y a le BioRia, il y a des 

cigognes, de quoi parlez-vous ? Pollution ? C’est le passé ça, non ? On a rien vu. 

L’eau est contaminée, mais elle est transparente. Honnêtement je crois que c’est un 

manque de perception de ma génération. (Joana)  

 

[…] les plus jeunes portent une posture semblable à celle des gens qui sont 

nés postérieurement au 25 avril de 1974, on leur raconte les faits et ils ne parviennent 

pas à y croire. (Carlos)  

 

Ils (les jeunes) pensent que c’est un film. (Carolina)  

 

(Enquêteur) Comment considérez-vous l’environnement à Estarreja, en 

termes de qualité ? C’est ce que je vous ai dit, bref… peut-être que lors d’une analyse 

scientifique on peut dire qu’il est contaminé, mais peut-être qu’il ne l’est pas. Je ne 

vais pas dire qu’il est pollué ou qu’il est mieux d’habiter à Estarreja ou une autre 

ville… peut-être que la contamination est plus évidente ici, peut-être qu’elle sera 

plus évidente ailleurs dans une grande ville où l’on voit les voitures, où la pollution 

est visible. Ici je ne remarque aucune évidence de contamination. (Helena) 

 

Ici il est possible d’avoir une idée généralisée de comment les plus jeunes aperçoivent 

leur entourage, il s’agit d’un discours plutôt étranger à la réalité de la pollution et contami-

nation, plus sceptique, soit parce qu’ils/elles veulent se détacher de cette réalité de façon à 
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ne pas être confronté(e)s avec leur choix de rester à Estarreja et d’avoir investi toute leur vie 

dans cette ville, tout en étant peut-être conscients de l’existence des dangers par rapport à la 

contamination – comme suggère Joana, ou bien par le fait que précisément, il est possible 

de relativiser le degré de contamination en donnant d’autres exemples ailleurs – ce qui est 

une attitude assez prévisible selon Beck (2015) : 

 

Ceux dont je parle ont eu la même information que moi, ils habitent ici par 

leur propre choix, ils ne vont pas se tirer dans le pied. […] C’est comme si j’aurais 

été née dans une famille de gens qui ont toujours vécu de la corrida… j’aurais ma 

propre conscience, pourtant si jamais j’aurais cet héritage j’en échapperais pas… 

dans ce cas particulier, d’Estarreja, si je m’achète une maison à 130 000 euros et 

que je la paie pendant toute une vie, serais-je capable d’être volontairement con-

frontée avec le fait de la contamination ? Non. C’est le cas de ma génération, tout ça 

c’est leur réalité. (Joana) 

 

Soit par un manque de visibilité de la contamination ; ou bien un manque d’informa-

tion, qui peut être le résultat des stratégies menées pour changer l’image d’Estarreja aux 

yeux de la population qu’y habite, ou bien de la généralité du monde, la population plus 

jeune semble être plus sceptique par rapport à la contamination. Ces stratégies, indirecte-

ment, involontairement (ou pas) donne origine à un manque de panneaux de danger et de 

limites établies pour empêcher aux gens de s’exposer aux sources de contamination, un cons-

tat qui part des discours des interviewé(e)s et de l’observation directe du terrain : c’était 

possible de visiter les déchets anciens des usines qui fabriquaient l’acide sulfurique ; c’est 

possible d’avoir accès aux fossés contaminés et il n’y a aucun panneau indiquant une zone 

contaminée, ce qui seraient des moyens d’avertir la population relativement à la contamina-

tion et de contribuer de façon préventive à la perception de la communauté d’Estarreja. 

  

(Enquêteur) Il n’y a aucun type de signalisation, des panneaux de danger… 

Non. (Carolina)  

 

(Enquêteur) Il n’y a aucun type de signalisation, des panneaux de danger… 

Rien du tout… rien, rien, rien du tout. (Jaime.) 
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Il y a un programme « ensemble pour la forêt », ce sont des gosses qui passent 

par les forêts en cherchant des plastiques, des pneus, de la poubelle en générale… 

avec leurs vélos et qui notifient la mairie pour qu’elle envoie quelqu’un pour nettoyer 

ces zones.  

(Enquêteur) Et passent-ils par les zones contaminées par l’industrie, par 

exemple le parc de boue contaminé par les résidus chimiques de l’activité industrielle 

du XXème ? Où sont-ils interdits par quelque type de signalisation ?  

Oui, ils peuvent y passer et ils y passent. (Bernardo.) 

 

Malgré le manque de signalisation et visibilité du phénomène de contamination, les 

habitants plus âgés n’oublient pas le passé et n’ignorent pas, par conséquent, le présent mar-

qué par le passif environnemental auquel cette étude s’intéresse, comme il a déjà été démon-

tré lors des citations référées lors du point 2 – « un historique présent […] » et qui peut être 

encore renforcé : 

  

On sait que l’eau du sous-sol, extraite le plus souvent à travers les puits, ne 

peut pas être consommée à cause de la contamination. […] le problème c’est ce qui 

a été fait. Tu sais, le mercure il atteint la Ria d’Aveiro et il contamine les poissons, 

tout… (Carlos)  

 

[…] Le sol est complètement contaminé. […] un type veut ouvrir un puits et 

c’est impossible parce que tout est contaminé. Si j’irrigue mes cultures avec l’eau du 

puits les plantes seront toutes cramées. […] les animaux refusent l’eau du puits. […] 

on a ramené l’eau de nos puits pour faire des analyses… c’était du benzène, truc, 

machin… (Jaime) 

 

Je n’habitais pas ici, je suis venu pour rejoindre ma femme. Je me suis adapté, 

je savais que ces problèmes (contamination) faisaient partie de la ville, j’avais un 

peu peur qu’il y arrive quelque chose, un jour… (Fernando) 
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Le fait d’avoir vécu la période avec le plus haut niveau d’émissions polluantes 

semble marquer ainsi la distinction entre les deux différentes tranches d’âge auxquelles nous 

faisons référence. Il reste tout de même pertinent de souligner le fait que, malgré le fait de 

ne pas apercevoir la pollution et la contamination, les plus jeunes continuent à entendre par-

ler de ces problématiques, l’héritage de ceux qui les ont vécues, ou bien à travers des initia-

tives du PACOPAR et de la protection civile visant l’information des plus jeunes à l’école : 

ce qui est, selon les deux techniques de la protection civile, un moyen de transmettre de 

l’information aux parents ou grands-parents – par contre, de ce qui a été possible de com-

prendre à partir des entretiens, l’information reste très concentrée dans les écoles et les in-

terviewé(e)s les plus âgé(e)s ne semblent pas avoir entendu parler de ce type d’initiatives. 

 

3.6 Être un ancien(ne) industriel(le) semble façonner les perceptions des in-

terviewé(e)s 

 

En ce qui concerne la divergence de perceptions parmi les interviewé(e)s il y a une 

forte distance entre ceux qui ont travaillé pour l’industrie, qui travaillent pour le pouvoir 

local ou institutions liées à ce dernier et ceux qui ont toujours mené d’autres activités pro-

fessionnelles comme l’agriculture. Ce fait semble relever de deux facteurs déterminants : les 

anciens industriels sont reconnaissants de l’industrie, c’était la voie de leur subsistance pen-

dant toutes leurs vies et ils en remercient, c’était leur moyen de rester dans leur ville et de 

ne pas être dépaysé(e)s, ce qui semble être un facteur très important, dans la mesure où la 

plupart des interviewé(e)s fait preuve d’une immense loyauté à Estarreja et à leur identité ; 

le pouvoir local voit des avantages évidents pour la ville dans ce qui est la présence d’un 

complexe chimique aussi important et productif, en termes de recettes, d’emploi ou encore 

par le fait que ce type de complexe prend la forme d’un cluster, où les infrastructures per-

mettent de créer une interdépendance entre les plusieurs industries y déployées, et ainsi d’at-

tirer plus d’investisseurs. 

En outre, les industriels semblent aussi être soumis à des contraintes issues de leurs 

supérieurs, c’est possible de remarquer ce fait de deux manières : soit par le fait qu’ils sont 

beaucoup plus soucieux lors des conversations par rapport à l’industrie, – c’est le cas d’un 
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ancien industriel qui, en dépit d’être critique de l’industrie, reste toujours très contraint de-

vant l’enregistreur tandis que dans une première approche plus informelle il était beaucoup 

plus agressif dans son discours envers les conséquences issues de l’activité industrielle du 

CCE – soit par ce qui nous racontent quelques interviewé(e)s. 

Une autre situation intéressante d’analyser est l’existence d’whistleblowers parmi les 

industriels, des individus qui sont très critiques de la présence de l’industrie et de ses effets 

néfastes pour l’environnement et la santé publique, qui risque de perdre des bénéfices dans 

sa carrière au profit de la lutte contre la violation des normes environnementales et de santé. 

  

 J’étais chargé de faire les fertilisants et tout ça. J’y ai travaillé pendant 30 ans, 

presque 40. On disait des choses méchantes relativement à l’industrie : à cause de 

la fumée, les gaz et tout le reste. Pourtant, l’industrie a apporté des conditions de 

subsistance à plein de gens d’Estarreja et d’autres villes. Ceux qui sont morts ont dû 

mourir, ceux qui sont encore là restent encore vivants. […] On ne pouvait même pas 

prêter plainte. Imaginons-nous qu’un groupe de travailleurs voulait mener une 

grève… si jamais on le faisait on se faisait virer immédiatement. (Raúl)  

 

(Enquêteur) Est-il pertinent de parler d’une certaine reconnaissance de l’in-

dustrie relevant des anciens industriels et de leurs familles ?  

Oui, oui ! Plein de gens ont réussi dans leurs vies grâce à l’industrie… […] 

il y a quelques années, mais un nombre immense de restaurants, ici près, en dépen-

daient : tous les travailleurs de l’industrie étaient nourris par ces restaus et l’inverse 

se produisait aussi. (Bernardo)  

 

(Enquêteur) Les contraintes dont on parle étaient-elles une conséquence du 

fait que les gens étaient dépourvus de liberté d’expression avant le 25 d’avril ? 

 Non ! Ça aussi, mais les gens qui connaissaient la réalité problématique de 

l’industrie ne pouvaient rien dire, il y aurait des conséquences, on les virait. La pres-

sion sur l’acte de prêter plainte a toujours été présente. (José)  

 

De ces extraits il est possible de faire deux constats : que le facteur de la reconnais-

sance est présent dans le discours des anciens industriels et qu’il influence leur perception 
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relativement à l’état de l’environnement et à ce qui représente l’industrie, mais aussi qu’ils 

étaient contraints par leurs supérieurs relativement à toute forme de protestation, constam-

ment sous le risque de perdre leurs emplois.  

En ce qui concerne la reconnaissance des entreprises il semble être aussi pertinent de 

faire référence à une autre citation, issue du discours de quelqu’un avec une place assez 

importante dans la mairie d’Estarreja, qui mène volontairement la victimisation des entre-

prises, qui ont, d’après lui, fait des efforts immenses pour réduire leur impact néfaste sur la 

ville – malgré ce discours l’interviewé n’essaie jamais de renier le fait de la contamination : 

 

[…] il faut essayer de comprendre l’évolution de la technologie anti-pol-

luante des propres entreprises, qui font des gros efforts. C’est un fait ça, ces entre-

prises elles en font sûrement des efforts depuis les années ’90. (Artur) 

 

Le même interviewé fait encore référence au facteur reconnaissance comme déter-

minant à l’égard du façonnage de perceptions, néanmoins il insiste toujours sur le fait que 

les entreprises du CCE font, de fait, des efforts pour réduire leurs effets néfastes vis-à-vis de 

l’environnement : 

 

Cette idée de non-diabolisation du CCE n’est plus, à nos jours, exclusivement 

issue du fait que, comme il se passait aux années ’80, les gens travaillent aux usines 

et qui en dépendent. (Artur) 

 

Les discours des agriculteurs relativement à la contamination et à son impact sur 

l’environnement et sur la santé publique ont déjà été abordés. Il ne semble, donc, pas impor-

tant de les répéter pour faire preuve de l’écart existant entre les anciens industriels, alliés, 

ici, aux acteurs institutionnels et les agriculteurs, directement affectés dans ce qui est leur 

métier à travers la contamination de l’eau et des sols. Par contre, il reste toujours crucial de 

présenter les discours des whistleblowers, qui tendent à avoir une vision de l’industrie plus 

négative, ou bien sceptique puisqu’ils(elles) se rendent compte des effets négatifs de la pol-

lution, malgré les bénéfices que l’industrie leur a apportés à eux-mêmes. 
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Oui, c’est une zone industrielle qui a eu des degrés de pollution immenses au 

XXème, c’était leur modus operandi à l’époque, la technologie disponible à 

l’époque… ainsi, on le savait, on était conscients qu’il y avait des risques pour l’en-

vironnement inhérents à l’activité industrielle, et ces risques restent toujours actuels, 

ce qui relève du passé, nous parlons du passif environnemental, ici. […] au Esteiro 

de Estarreja (un bras de la Ria d’Aveiro) on sentait l’odeur aux produits manipulés 

dans les usines, des odeurs désagréables. (Jorge) 

 

(Enquêteur) Pourriez-vous me parler un peu de l’histoire d’Estarreja ? 

 Oui… alors, la ville s’est développée en reposant sur l’ammoniaque dans un 

premier temps, sur CUF, ou ancienne UNITECA, ces entreprises ont embauché plein 

de gens. Même au niveau d’infrastructures, est-ce qu’elles ont eu un impact ? Oui, 

elles ont créé le besoin de construire des routes, bref… leur côté négatif est surtout 

l’époque où il n’y avait aucun contrôle sur les émissions polluantes, les usines 

n’étaient pas contrôlées au niveau des déchets, on évacuait n’importe quoi, n’im-

porte où, dans le fleuve, fossés à plein air, la forêt, le terrain de foot, ils étaient 

affectés par un fossé qui passait juste à côté, ouvert, accessible…  

(Enquêteur) En gros, qu’est-ce que l’industrie représente selon vous ? 

 Ce qu’on paie actuellement sont les erreurs du passé. Je ne crois pas que les 

entreprises ne soient pas contrôlées à nos jours. Elles ont même des filtres dans les 

cheminées, pourtant elles profitent les jours plus humides, brumeux, pour faire des 

décharges de résidus… on le remarque deux jours après dans les arbres, les feuilles 

toutes cramées, marron. (Paulo) 

 

Comme il est possible d’observer, les anciens industriels qui choisissent de raconter 

l’histoire avec un regard plus distant de ce qui a réellement été l’industrie pendant le passé, 

même sous une certaine pression dû à l’enregistreur, témoignent un passé affreux, où il n’y 

avait aucun souci à l’égard des évacuations de résidus industriels – tout cela sans ignorer le 

côté positif de l’activité industrielle, qui touche plutôt les facteurs d’ordre économique. Cette 

ligne de pensée s’oppose à l’imaginaire de ceux qui sont reconnaissants de l’industrie et qui 

relativisent les effets néfastes issus de son activité par rapport à ce qu’elle leur apporte au 

niveau personnel. 
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4. Les stratégies d’adaptation permettant à la communauté de 

cohabiter avec la contamination  

 

Dans ce chapitre l’intérêt repose sur la reproduction des discours des citoyens qui 

adaptent leurs pratiques quotidiennes à la présence de contamination, soit en termes d’habi-

tudes de consommation, ou bien des stratégies de dialogue employées de façon à créer une 

ambiance où la tranquillité prévaut, ce qui peut être lié au fait de vouloir rester à Estarreja à 

tout prix, ce qui semble représenter le phénomène de loyalisme au sens de Albert Hirschman, 

une conséquence qui peut être issue de plusieurs facteurs déjà référés dans ce texte : il peut 

tenir à un coût d’entrée très élevé (Daudé, 2007) – ici nous parlons par exemple des plus 

jeunes qui ont acheté des maisons en sachant qu’il y avait un passif environnemental et qui 

refusent de partir parce que ce serait se « tirer dans le pied » – ou bien au fait de ne pas 

connaître d’autres réalités et d’être très attaché(e) à une ville qui a toujours intégré l’essence 

de quelques interviewé(e)s.  

Le fait de créer des stratégies peut aussi être le résultat d’une adaptation à la logique 

du système en ce qui concerne les vulnérabilités : il faut devenir résilient, prévenir les catas-

trophes et être prêt(e) à répondre à ces mêmes dangers, au lieu de les éviter, puisque c’est la 
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logique d’une économie des risques (Renn, 1998) qui prédomine dans le contexte de ce cas 

d’étude. 

 

4.1 L’usage d’eau du réseau public semble être un impératif  

 

La plupart des interviewé(e)s démontre des connaissances par rapport au fait que la 

nappe phréatique et les sols restent toujours contaminés, pour cette raison ils(elles) ont été 

conditionné(e)s à opter pour la consommation de l’eau du réseau public, ce qui implique des 

coûts additionnels pour le ménage de quelques interviewé(e)s. Ainsi, entre ceux qui con-

somment l’eau du réseau public et qui ont complètement aboli l’usage de l’eau de puits, il 

est possible de distinguer deux groupes : ceux qui payent leur propre consommation et ceux 

qui ont revendiqué, auprès d’une entreprise en particulier, une compensation pour le fait de 

ne plus pouvoir utiliser leurs puits.  

Pour avoir accès à cette compensation quelques interviewé(e)s ont soumis l’eau de 

leurs puits à des analyses pour trouver les contaminants issus, spécifiquement, de l’ancienne 

activité de cette entreprise (Bondalti, qui était divisée entre UNITECA et Quimigal et qui 

est, comme il a été référé préalablement, responsable par les concentrations de mercure dans 

les réseaux aquifères). Il semble pertinent d’évoquer que pour avoir le droit à cette compen-

sation les résultats des analyses doivent indubitablement exhiber la présence de mercure et 

ne peuvent pas avoir d’autres contaminants comme par exemple les nitrates, ou bien des 

organiques comme le nitrobenzène, car cela ne relève pas de l’activité industrielle plus an-

cienne menée par Bondalti. Le nitrobenzène est un type de contaminant plus actuel dans le 

contexte d’Estarreja et il est issu de l’activité de l’entreprise internationale Dow Chemicals, 

qui n’a pas un système de compensation comme Bondalti. Par ailleurs, les nitrates sont issus 

de l’activité agricole intensive. Il s’agit d’un contaminant qui contraint aussi la consomma-

tion d’eau des puits et, ainsi, qui se superpose au mercure, invalidant donc la possibilité d’un 

financement de l’eau du réseau public par Bondalti.  

Or, ceux qui ont leurs comptes payés par cette entreprise ont dû faire des analyses à 

l’eau de leurs puits. Ces analyses ont été financées par Bondalti lors du début des années 

2000 aux habitants des zones plus affectées par la contamination de mercure et les gens dont 

les puits étaient contaminés ont eu droit à des compensations, qui ont pris la forme du réglage 
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des comptes d’eau par cette entreprise. Néanmoins, il y a aussi des témoignages des gens 

qui ont eux-mêmes financé leurs analyses, puisqu’aux années 2000 ils(elles) n’étaient pas 

au courant de l’offre de Bondalti – qui a cessé de financer des analyses d’eau – et ont ainsi 

perdu leur chance d’avoir des analyses d’eau gratuites. 

 

 

[…] Plein d’agriculteurs et de maisons veulent consommer de l’eau pure et 

bonne et ce n’est plus possible. On doit aller chercher l’eau du réseau public.  

(Enquêteur) Et vous payez l’eau du réseau, alors ? Parce que nous avons 

entendu parler des gens qui ont leur consommation d’eau payé par une usine…  

Moi j’ai fait des analyses à mon puits […] les produits chimiques identifiés 

dans l’eau ne venaient pas tous du même endroit et comme leur contaminant n’était 

pas le seul présent dans les résultats on ne m’a rien payé.  

Et cela constitue un coût de vie additionnel trop important ?  

Bien sûr ! Seules, les vaches boivent 50 litres d’eau ou plus par jour… (Jaime) 

– il est fondamental de mentionner le fait que cet interviewé utilise encore l’eau de 

son puits pour l’irrigation de ses cultures. 

 

(Enquêteur) […] et avez-vous l’eau payé par l’industrie ?  

Moi ? Non, j’ai mon puits et l’eau est bonne, j’ai fait des analyses. Par contre, 

là-bas où mon cousin habite, Póvoa de Baixo, il y a plein de gens qui ont l’eau de 

robinet payé par l’entreprise qui a tout contaminé. (Raúl) 

 

(Enquêteur) Avez-vous un puits ?  

Oui, mais on ne l’utilise presque jamais.  

Parce qu’il est contaminé ?  

Oui, oui.  

Était-il possible d’en utiliser autrefois ?  

Oui, car en fait nous n’avions pas pris connaissance du fait qu’il était conta-

miné, jusqu’au jour où CUF s’est responsabilisée par la contamination de nos sols… 

à partir de ce moment elle paie indirectement l’eau de réseau et on n’utilise plus 

l’eau de notre puits. (Paulo) 
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En analysant ces extraits il est évident que les interviewé(e)s sont forcé(e)s à être 

plus soucieux(ses) à l’égard de leur usage d’eau : ils/elles mènent ainsi des analyses à titre 

particulier pour se rassurer de que l’eau de leurs puits est propre. Si l’eau est contaminée 

ils/elles font appel aux compensations issues par Bondalti, responsable par le passif environ-

nemental à l’égard du mercure ; en n’ayant pas droit à ces compensations, ces personnes 

choisissent encore de consommer l’eau du réseau public, malgré le coût de vie additionnel 

que cela constitue. 

 

4.2 Pourtant, ceux qui sont obligé(e)s d’utiliser l’eau de leurs puits ont en-

core développé d’autres stratégies pour ne pas ressentir les effets néfastes de 

la contamination 

 

Il faut, d’ores et déjà, bien établir que l’efficacité de ces stratégies est passible d’être 

contestée. Néanmoins, ce qui est important à extraire de ce chapitre est le fait que nonobstant 

la valeur des stratégies conçues par les interviewé(e)s, ils/elles restent contraint(e)s de trou-

ver un moyen de ne pas consommer de l’eau contaminée. Leur quotidien est ainsi condi-

tionné par l’existence d’un passif environnemental potentiellement dangereux.  

À titre d’exemple, analysons les stratégies ci-dessous :   

 

[…] tout est contaminé… si j’irrigue mes cultures de manière traditionnelle 

les plantes seront toutes cramées. Donc, j’utilise un autre mécanisme, goutte à 

goutte, mais comme ça le maïs ne pousse pas… (Jaime) 

 

[…] l’eau de mon puits a une odeur particulière… surtout les premières 

gouttes, donc pour l’utiliser, ce que je fais est de dépenser ces gouttes et après on ne 

sent plus le nitrobenzène. (Jaime) 
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[…] oui, on utilisait l’eau de notre puits, ça sentait un peu les chimiques, mais 

on le faisait bouillir pendant quelques minutes et après on pouvait l’utiliser. Au-

jourd’hui on ne l’utilise plus, parce que les résultats des analyses indiquaient qu’il 

y avait des contaminants dans l’eau. (Marta) 

 

Ici, il est possible de refaire référence au fait que l’idée de Ulrich Beck (2015) à 

l’égard de l’équité concernant la distribution des risques n’est pas aussi linéaire. En effet, le 

passif environnemental peut affecter toutes les parties de la communauté d’Estarreja, en ce 

qui est de l’exposition aux polluants, entre autres… néanmoins, le degré d’exposition, et 

donc de vulnérabilités, semble être distribué d’une manière très inégale, dans la mesure où 

les gens n’ayant pas accès à l’eau potable deviennent beaucoup plus exposés à la contami-

nation du réseau hydrographique. Tandis que certains individus ne sont exposés que par la 

voie aérienne, où physique (au cas où ils décident d’aller se baigner dans les bras de la Ria 

de Aveiro), il y en aura d’autres dont l’exposition à la consommation prend d’autres formes, 

ce qui amplifie le degré de vulnérabilité. 

 

4.3 Hormis les stratégies concernant l’usage d’eau, les habitants d’Estarreja 

ont aussi aboli d’autres pratiques 

 

Dû à son caractère très rurale, la population d’Estarreja entrainait des pratiques 

comme le ramassage de produits horticoles sauvages ou bien le petit commerce entre voisins 

qui consistait dans des petits échanges de produits issus des potagers de chaque personne. 

Outre que ces pratiques agricoles on avait l’habitude de consommer du lait local, 

puisqu’Estarreja est une ville où l’industrie du lait prédominait autrefois, néanmoins, dû à la 

contamination quelques habitants pensent que le lait n’est plus bon pour leur consommation, 

compte tenu que les vaches élevées dans les zones contaminées consomment du pâturage 

qui pousse dans des terrains affectés par les évacuations de déchets industriels du passé. 

 

Estarreja est une zone d’agriculteurs, d’éleveurs de vaches, n’est-ce pas ? Et 

le bétail s’en sert des cultures contaminées. Par conséquent, les contaminants sont 
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partout dans la chaîne alimentaire. Ainsi, le lait que je consomme est toujours acheté 

au supermarché, je ne l’achète plus ici aux locaux. (Paulo) 

 

(Enquêteur) Si vos voisins vous offrent des légumes, fruits, n’importe quoi… 

vous le consommeriez ? Non, il faut toujours faire gaffe quand on nous offre des trucs 

d’ici. (Paulo) 

 

Par rapport au ramassage de produits sauvages, le seul type de pratique ancienne 

observée était celle de ramasser des cressons, néanmoins on ne le fait plus comme nous 

avons déjà référé antérieurement, puisqu’ils poussent dans les fossés contaminés et les ci-

toyen(ne)s d’Estarreja ne risquent plus d’en consommer. 

 

4.4 Stratégies cognitives de façon à relativiser le problème 

 

Le plus souvent les stratégies d’adaptation, qui étaient observées, étaient plutôt pré-

sentes dans les discours des individus, dans leur façon de penser l’état de l’environnement à 

Estarreja. Souvent les interviewé(e)s font appel à un exercice de relativisation de la situation 

de leur ville par rapport à d’autres villes et à d’autres problèmes, ou bien par rapport au passé 

– pour ainsi justifier le fait de rester à Estarreja et leur loyalisme, c’est notamment une re-

présentation de ce que Guiddens appelle d’acceptation pragmatique (1990, apud Renoux, 

2004, p. 26). En outre, il est aussi possible de remarquer un certain fatalisme – ou, dans les 

termes de Jean Louis Renoux (2004) un pessimisme cynique – les interviewé(e)s considèrent 

qu’il n’est plus le temps de déménager puisqu’ils(elles) ont déjà été exposé(e)s à la conta-

mination et, ainsi, s’il y a la moindre éventualité de leur arriver quelque chose comme une 

maladie ils/elles se considèrent déjà condamné(e)s et mettent ainsi de côté la possibilité de 

partir, avec un certain humour. Finalement, c’est l’optimisme obstiné au sens de Renoux 

(2004) qui prédomine le discours le plus commun, les interviewé(e)s ne contestent pas le 

pouvoir de l’innovation technologique et croient que c’est à travers celle-là que l’environ-

nement sera rétabli, puisque la croyance dans le fait que la science apporte des solutions 

pour tous les problèmes est, précisément, obstinée. Une autre manifestation dérivant de ce 

phénomène, est un optimisme relevant du pouvoir de la nature de se guérir à soi-même. 
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Ainsi, quelques interviewé(e)s pensent qu’il faut juste laisser le temps passer et les forces de 

la nature s’en chargeront de rétablir les zones contaminées. 

  

Il y a aussi d’autres villes avec des problèmes, Lisbonne est extrêmement 

dangereuse, à Coimbra aussi, on a des problèmes, des problèmes graves. On est 

censé partir où ? Il y a des problèmes partout ! (Carolina)  

 

[…] imaginons, j’ai un problème de santé, c’est de mon intérêt de culpabili-

ser le CCE. Par contre, ces problèmes de santé comme la rhinite on en a partout, toi 

par exemple qui viens de Coimbra tu as ce problème, donc je ne peux pas dire que 

c’est incontestablement une conséquence de l’activité du CCE. (Jorge)  

 

Les gens savaient qu’Estarreja était un des cas de pollution au Portugal, il 

s’agissait réellement d’un risque, habiter ici. Aujourd’hui les conditions de sécurité 

sont beaucoup plus développées et mieux qu’autrefois. Auparavant elles ne l’étaient 

pas du tout (développées). […] Relativement à la pollution ça fait déjà quelques an-

nées que ce n’est plus un problème, aux ’80 c’était horrible, mais aujourd’hui on 

n’est soumis à aucun risque. (David) 

 

La vie sauvage est revenue à Estarreja. Les cigognes sont là depuis 10/15 

ans… c’est un indicateur de la bonne qualité de l’air. Et, entre-temps, on a même 

commencé à entendre parler des dauphins qui passaient par la Ria d’Aveiro. Il s’agit 

ici des indicateurs qui font preuve que l’environnement se rétablit petit à petit… 

(Jorge) 

 

[…] je peignais à Veiros dans une zone avec plein d’eau et, il n’y a pas long-

temps, j’ai vu des nénuphars là-bas. Les nénuphars ne poussent pas où il y a de la 

contamination, donc ce que je peux conclure est que ces eaux dont je parle ne sont 

plus contaminées – et elles étaient les plus grandes victimes des décharges de résidus 

aux années ’60/’70. […] Le problème a déjà été vécu pendant le passé, aujourd’hui 

il n’y est plus à Estarreja. (Carolina) 
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Pour nous c’est important qu’on étudie d’autres sites industriels, nous ne 

sommes la seule ville avec ce type de problèmes, il y a des cas identiques : le même 

type d’industrie s’est aussi déployée à Barreiro, le Seixal… des endroits avec une 

densité populationnelle beaucoup plus élevée qu’Estarreja. (Artur)  

 

(Enquêteur) Il n’y a aucun type de réclamation ?  

Non, comme il s’agit des problèmes qui n’arrivent qu’à long-terme, quand 

les gens ont 70/80 ans, ils ne se mobilisent plus, ils sont déjà prêts de la mort et à cet 

âge on ne pense plus d’où viennent les maladies, si c’est de la consommation de 

produits locaux ou quelque chose d’autre, on s’en fou. (Jorge)  

 

En analysant les extraits c’est possible d’observer que la relativisation prend plu-

sieurs formes, néanmoins il y a une constante : les discours semblent être adaptés de façon 

à permettre aux gens de s’éloigner de la réalité de la contamination et cohabiter avec cette-

même réalité de manière plus tranquille, sans qu’elle pose un problème au jour le jour.   
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5. Les vulnérabilités auxquelles les interviewé(e)s sont sou-

mis(e)s sont évidentes et peuvent être expliquées  

 

Dans ce chapitre l’objectif est de souligner les vulnérabilités identifiées à la fois par 

l’observation directe du quotidien des habitants d’Estarreja et par les dénonces exposées lors 

des entretiens menés.  

Il est intéressant de constater tout d’abord que la majorité des vulnérabilités existant sont 

d’origine extérieure, – c’est-à-dire qu’elles ne dépendent pas des comportements adoptés par 

les personnes avec lesquelles nous avons pu parler – pourtant quelques vulnérabilités sont 

issues de la passivité qui a pu être contemplée lors de cette étude, qui dérive, en partie, d’un 

pessimisme cynique au sens de Giddens (1990, apud Renoux, 2004, p. 26) où les gens es-

sayent d’amortir l’impact émotionnel de leur réalité (Zwarterook, 2010) tout en montrant 

leur incapacité à réagir d’une façon plus révolutionnaire, typique des pratiques d’engage-

ment radical (Giddens, 1990, apud Renoux, 2004, p. 26) – y compris, particulièrement, des 

contestations à l’égard des sources de danger. Ce fait déclenche un espoir reposant sur ce 

qui est l’action des acteurs politico-institutionnels, voire de la nature, (comme nous avons 

pu antérieurement observer).  

Celles du for extérieur reposent surtout sur un manque d’action des responsables locaux 

et institutionnels dont le rang passe par : une stratégie d’invisibilité employée pour un chan-

gement de l’image d’Estarreja qui résulte dans un manque d’action des entités de la protec-

tion civile en ce qui concerne la signalisation de danger et le manque de portée des exercices 

d’évacuation, qui restent très concentrés dans le CCE – de façon à protéger les travailleurs.  

En outre, l’incertitude qui relève d’un manque d’études visant analyser l’état réel de 

l’environnement et de la santé publique à Estarreja, donc des études épidémiologiques, ou 

bien le fait que les études existantes ne sont pas facilement accessibles par le peuple ; et 

finalement le manque d’actions de sensibilisation auprès des personnes habitant Estarreja 

contribuent aussi aux vulnérabilités. 
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5.1 L’absence de réaction semble être le résultat du pessimisme cynique et 

d’un sentiment d’incapacité à l’égard des dénonces 

 

L’apathie est, comme nous avons remarqué, présente dans la communauté d’Es-

tarreja et fait partie de son identité. Cette caractéristique typique de la population étudiée 

risque de renforcer le délai d’action pour le rétablissement du passif environnemental et 

constitue ainsi une vulnérabilité. Elle semble relever de plusieurs facteurs déjà référés, dont 

le conformisme qui résulte soit du pessimisme cynique, – qui semble freiner quelque type 

d’action populaire visant appeler à l’aide des institutions et du pouvoir pour lutter contre ce 

mal qui leur affecte – soit de l’optimisme obstiné, où l’inertie relève des croyances bienveil-

lantes dans l’innovation technologique et dans la nature.  

Ainsi, l’observation d’un scientifique interviewé est très pertinente : un des plus 

grands problèmes à Estarreja est le manque d’action à l’égard de l’environnement, l’inexis-

tence d’organisations environnementalistes qui est, selon lui, une conséquence du fait que 

les personnes habitant la ville étudiée ne se sentent pas encore très affectées par les pro-

blèmes possiblement issus de la contamination.  

Il souligne aussi que cette apathie a une conséquence évidente : elle se traduit dans 

une liberté accrue du pouvoir local et des entreprises qui se permettent de reporter des pro-

grammes de rétablissement environnemental, particulièrement ERASE 2 où l’investissement 

public serait dirigé au nettoyage du fossé de S. Filipe (un des plus contaminés) et de reporter 

l’imposition de mesures comme Seveso III où serait introduit l’exercice d’évacuation avec 

l’effet de domino – où un accident s’enchaîne et produit plusieurs conséquences à plusieurs 

endroits – qui aurait dû être mise en place en 2012 et dont l’imposition est prévue pour 2019 

(information diffusée à la dernière réunion du PACOPAR). Cela semble produire un cercle 

vicieux, dans la mesure où la liberté accrue du pouvoir politico-institutionnel peut produire 

un manque de confiance amplifié relativement à ces-mêmes entités et ainsi diminuer encore 

la confiance dans l’exercice de dénonce qui pourrait être mené lors d’un engagement radical, 

nourrissant ainsi l’apathie observée.  

 

Ainsi, en ce qui concerne Estarreja ce qui me met à l’alerte est l’absence de 

mouvements pour l’environnement. C’est le fait que les plus jeunes ne donnent place 
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à rien de semblable à un mouvement, organisation… je m’en fou de ces formalités. 

C’est juste une préoccupation qui m’est propre puisque le jour où j’arrête de m’oc-

cuper de ces questions… si les environnementalistes laissent passer ce genre de ques-

tions… ce n’est pas sur les entreprises qu’on peut compter. Les entreprises de l’in-

dustrie ne font que le minimum, d’où le besoin de rester vigilant. (Afonso) 

 

5.2 L’incertitude, une question qui produit des vulnérabilités 

 

À Estarreja l’incertitude relève d’un facteur très important pour Beck. Ce facteur est 

inhérent à la modernité, l’incertitude qui est, au sens de Ulrich Beck (2015), implicite au 

concept de risque. Ainsi, tout ce qui est technologie, innovation, science, est passible d’avoir 

des effets à la fois positifs ou négatifs, comme il a été référé antérieurement, lors du premier 

chapitre.  

Cette ambivalence produit l’incertitude, l’imprévisibilité et d’ici nous pouvons con-

clure qu’avec la présence d’un complexe chimique où dominent la science, la technologie et 

l’innovation, mais aussi la manipulation de components potentiellement toxiques et dange-

reux, ces deux problèmes seront présents.  

Les entretiens menés font preuve d’un sentiment d’incertitude et d’insécurité assez 

répandu parmi les habitants d’Estarreja : 

 

(Enquêteur) En cas d’accident vous savez comment réagir ? Non, personne 

ne sait réagir, on parle d’un accident dont les dimensions seraient catastrophiques. 

C’est vraiment un baril de poudre, mais penser à ça ne mène nulle part, on ne peut 

rien prévoir. (Carolina)  

 

Il s’agit du passif environnemental le plus toxique. (Enquêteur) Qui reste tou-

jours présent… C’est possible, c’est ce que les scientifiques disent… Mais plus con-

trôlé ? Non, en ce moment rien n’est contrôlé parce que rien ne semble être vérifié 

de manière solide. (Jorge)  
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(Enquêteur) Les exercices d’évacuation concernent tout le monde ? Oui, oui. 

Ils ont une portée assez large, les gens savent ce qui peut arriver. Pourtant, c’est 

toujours imprévisible. (David) 

 

(Enquêteur) En cas d’accident vous savez comment réagir ? Si jamais il y 

avait un accident de quelque sorte je ne saurais même pas quel côté prendre pour 

m’enfuir, personne ne m’a appris comment faire. (Fernando)   

 

Ici, outre que l’imprévisibilité et incertitude, l’interviewé évoque le fait qu’il ne se 

sent pas visé par les exercices d’évacuation. Sa femme réfère plus tard dans le même entre-

tien que même les écoles – les entités avec lesquelles on mène le plus grand nombre d’exer-

cices de ce type – ne sont pas bien préparées pour faire face à un accident dans les usines. 

 

Lors d’un accident aux années ’90 les professeurs, au lieu de garder les en-

fants dans les infrastructures de l’école, ont fait tout le monde rentrer chez eux. Cela 

s’est produit malgré le fait que les instructions indiquent que la procédure consiste 

en rester à l’école, pour ne pas s’exposer les enfants aux produits chimiques. (Marta) 

 

Ce sentiment prédomine dans le contexte étudié – nonobstant quelques exceptions 

comme nous avons pu voir avec une des citations au-dessus. 

 

Les exercices d’évacuation ne servent à rien, ils ne font que du bruit, puisque 

personne n’est visée par ces exercices. On les fait dans le CCE. Par conséquent, en 

occasion d’un accident personne ne saura réagir : on est censé inhaler le chlore et 

tomber morts. (Ricardo)  

 

Alors, les exercices d’évacuation sont faits pour les industriels. Mais la po-

pulation la plus affectée, nous de ce côté de la ville qui avons toujours souffert, n’a 

jamais vu le plan d’émergence développé par la protection civile. (Paulo) 

 

(Enquêteur) Vu que tu es encore à l’école je suis curieux… est-ce que vous 

faites encore des exercices d’évacuation ? Oui, bref, on fait des exercices visant les 
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incendies, pas les accidents industriels. On est censé sortir de l’école accroupi. Tan-

dis que pour l’accident industriel c’est précisément le contraire, vous êtes censés 

rester dans l’école, ça on ne t’a jamais dit ? Non. Dans ce cas on m’a dit que c’est 

la protection civile qui doit se diriger à l’école et orienter tout le processus… Oui, 

en attendant on resterait là et poof on est mort. (Diogo) Oui quand la protection 

civile arrive vous êtes déjà tous morts. (Jaime)    

 

 Ainsi, deux facteurs qui rendent la population vulnérable pour des raisons d’incerti-

tude sont déjà identifiés : l’incertitude liée à l’imprévisibilité de la réalité industrielle et celle 

qui dérive de la mauvaise communication de procédures lors d’un accident.  

Il reste encore faire référence au manque d’accès aux connaissances scientifiques par 

la population, ce qui produit l’incertitude technique évoquée par Lucia Fernandes en s’ins-

pirant de Funtowicz et Ravetz (1993). Ce fait relève de deux problèmes : un manque d’études 

scientifiques par rapport à l’environnement et à la santé publique et le difficile accès aux 

études déjà existantes ressenti par les habitants et qui a rendu l’analyse de documents – partie 

de la méthodologie de ce rapport – une tâche beaucoup plus difficile que le normal.  

Les études par rapport à l’état de l’environnement sont notamment menées par le 

OHMI – Estarreja, un observatoire scientifique qui comprend plusieurs chercheurs(ses) de 

l’Université d’Aveiro. Il s’agit particulièrement des analyses de concentration de métaux 

lourds dans les sols et dans le réseau hydrographique d’Estarreja, qui indiquent et font preuve 

de la contamination.  

Néanmoins, en allant chercher leurs documents on n’a accès qu’à un nombre très 

limité de rapports. Outre que cette limite il est possible de remarquer un autre fait : qu’en 

observant les endroits publics comme la bibliothèque municipale, la mairie, le poste de santé, 

le site internet de la mairie, entre autres… il n’est jamais indiqué que ces études existent. 

 Encore plus préoccupant est le fait que les résultats de ces études, qui font preuve de 

la contamination, ne sont pas diffusés dans les médias ni par les entités responsables du 

pouvoir local ce qui mène évidemment à un seul résultat : plus d’incertitude, les inter-

viewé(e)s ne sentent pas que leurs dénonces soient légitimes et relativisent ainsi la question 

de la contamination, en utilisant des expressions comme :  
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« C’est ce que j’ai entendu, mais rien n’est un fait avant que ce soit scientifi-

quement vérifié » (Jorge). 

 

 Il semble, ainsi, être pertinent de conclure que : dépourvus de légitimité, les habitants 

d’Estarreja auront toujours des contraintes lorsqu’ils pensent à quelque type de mobilisation 

sociale. Ces personnes sont alors vulnérables parce qu’elles ne sentent pas avoir des moyens 

d’apercevoir plus objectivement la réalité qui leur entoure et par le simple fait de ne pas 

réagir, ce qui peut aussi être expliqué par ce manque de légitimité référé dessus. 

L’incertitude est encore causée par le manque d’une étude épidémiologique à Es-

tarreja visant analyser la possible corrélation entre la présence de contaminants comme le 

mercure et l’arsénique et l’essor de maladies oncologiques ou bien neurodégénératives. Le 

fait ne pas étudier cette éventualité insère la communauté d’Estarreja dans un terrain flou, 

où la spéculation domine. Quelques interviewé(e)s font référence aux maladies comme un 

résultat de la contamination, tandis que l’opposé est aussi présent dans les discours – que les 

maladies peuvent être un phénomène relevant d’ailleurs. L’incertitude qui relève de l’ab-

sence de cette étude épidémiologique semble aussi avoir le même effet que le problème 

précédent (manque d’études scientifiques analysant l’état de l’environnement) : dépourvus 

de légitimité scientifique, les habitants d’Estarreja restent dans cette ville sans réagir, en 

gardant toujours à l’esprit le doute qui repose sur l’hypothèse suivante : que les contaminants 

ont une influence négative sur l’environnement et la santé publique.  

Ce problème est issu d’un manque de visibilité du problème, ce qui serait de la res-

ponsabilité du gouvernement central et de l’administration publique. Malgré ce fait, ce 

manque de visibilité semble relever de deux faits : un manque d’intérêt dans cette étude du 

côté des entreprises et ainsi du pouvoir local, dû à la relation symbiotique que ces entités 

majeures semblent avoir (lors des discours des interviewé(e)s on fait souvent référence au 

fait qu’il y a des soupçons par rapport à des conflits d’intérêt entre eux, qui peut dériver des 

intérêts économiques) – il faut tout de même évoquer le fait que l’interviewé Artur souligne 

l’importance de l’existence d’une étude de telle sorte, sans pour autant avoir fait aucun type 

d’appel formel à l’administration publique visant ce besoin ; et le conformisme qui a déjà 

été objet d’analyse précédemment. 
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5.3 Les vulnérabilités résultent aussi de ce qui semble être un mauvais amé-

nagement urbain  

 

Ici est faite l’analyse du dernier facteur qui influence évidemment la population d’Es-

tarreja à l’égard de ce qui sont les vulnérabilités auxquelles celle-ci est soumise.  

Cette question relève de ce qui semble être un mauvais aménagement urbain qui se traduit à 

la fois dans : l’endroit où sont construites les infrastructures des pompiers, du poste de santé 

et du poste de la police et le manque de signalisation de danger par rapport aux endroits plus 

contaminés.  

Ce dernier mène à deux conséquences, qui peuvent constituer des menaces assez im-

portantes : la première a déjà été abordée, c’est que le manque de signalisation peut mener à 

l’exposition des personnes aux contaminants comme il peut être vérifié dans un récit inso-

lite : 

 

Je me souviens encore, quand je jouais au foot, dans un terrain à côté d’un 

fossé à plein air, mes potes allaient chercher de l’eau au fossé. Ils ne savaient pas 

que c’était contaminé, l’eau était transparente mais cela n’invalide pas le fait que 

les métaux y étaient et sont encore. Il n’y avait aucun panneau de danger et je m’en 

doute qu’ils aient installé un entre-temps… (Paulo) 

 

La deuxième conséquence est le dragage des fossés, qui peut « réveiller » le mercure 

y présent et réactiver la contamination – qui peut se présenter encore plus dangereuse, 

puisque le mercure, si exposé à d’autres éléments chimiques, peut réagir et donner lieu à des 

composés chimiques vraiment toxiques et dangereux, selon le premier technique interviewé, 

Afonso. Celle-là est une pratique encore menée, soit par les agriculteurs, soit par les respon-

sables des juntas de freguesia. Pourtant, aucune mesure n’est prise visant la fiscalisation et 

interdiction de l’accès à ces noyaux de contamination – on assiste même à une déresponsa-

bilisation des agents responsables de la mairie : 
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(Enquêteur) L’autre jour nous étions à côté du fossé de Canedo et on nous a 

dit qu’il y avait des dragages dans ce fossé, qu’on élargissait le fossé dans une lar-

geur de 2 mètres et déposait les terres à côté du fossé, ce qui fait bouger les métaux 

y concentrés…  

[…] J’avoue que dans ce fossé il est possible que telle situation se soit pro-

duite : probablement ce n’était même pas la junta de freguesia, il s’agit des particu-

liers qui détiennent des terrains prêt de ce fossé et qui le nettoient avec une machine, 

ce qui est absolument contre-productif. Et ils font ça sans faire appel à votre autori-

sation ? Précisément, pirate. Mais il y a des endroits où il est absolument interdit de 

toucher, à titre d’exemple l’Esteiro d’Estarreja […] 

 

L’agent semble être surpris, par contre, le seul constat qui semble être pertinent faire 

est que, malgré la surprise et le sentiment de rejet par ce type de pratiques, la mairie semble 

ne pas prendre des mesures concernant tous les sites contaminés. Ce fait est reproduit aussi 

au niveau des entités responsables de la santé publique : il a été observé qu’aucun type de 

sensibilisation n’est faite à l’égard des habitudes de consommation. À titre d’exemple pen-

sons à la consommation d’eau : selon les responsables de la mairie interviewées lors du 

dernier entretien il est illégal de consommer l’eau de puits, la population est censée avoir 

accès à l’eau de robinet, du réseau public. Nonobstant cette obligation, il est révélé dans 

plusieurs entretiens qu’il y a encore des personnes utilisant l’eau de puits pour l’irrigation 

de leurs potagers/cultures, voire pour prendre des douches et cuisiner. Outre que ce constat, 

il est important de souligner le fait qu’en cherchant des flyers de sensibilisation publique on 

ne trouve que des alertes concernant le danger d’incendie.  

Les vulnérabilités témoignées semblent ainsi être, en partie, issues d’une négligence 

des organismes publics et, comme il est évident, du fait de la présence d’une industrie chi-

mique manipulant des produits potentiellement dangereux.  
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Conclusions et recommandations 

  

Il semble être important de faire une restitution des caractéristiques qui peuvent être 

imputées à l’identité de la communauté contaminée d’Estarreja : les membres composant 

cette communauté semblent vivre avec la contamination au quotidien – c’est un constat qui 

résulte de l’observation de leurs discours, où les problématiques passées et présentes sont 

souvent liées à l’industrie et au sujet de la contamination et du passif environnemental. Les 

récits sont riches en vocabulaire très propre d’une communauté qui a vécu des expériences 

de pollution, contamination et de la présence d’une industrie dont l’activité est potentielle-

ment dangereuse. Le rang du vocabulaire passe par les termes plus techniques qui ne seraient 

pas – normalement – connus dans un autre contexte socioculturel et par le palier des expres-

sions idiomatiques.  

Outre que le vocabulaire, les membres de la communauté étudiée partagent des stra-

tégies d’adaptation à un contexte particulier, affecté par l’activité industrielle du CCE, leurs 

pratiques quotidiennes sont contraintes, voire empêchées par les effets néfastes que cette 

industrie a produits. Cette communauté est ainsi à la fois caractérisée par des pratiques ré-

sultant d’une acceptation pragmatique de leur contexte, d’un optimisme obstiné et d’un pes-

simisme cynique. 

Malgré ces stratégies les habitants d’Estarreja restent toujours vulnérables à la con-

tamination puisque leur perception du milieu qui leur entoure ne correspond pas totalement 

à l’état réel de l’environnement analysé et décrit par les scientifiques étudiés et acteurs ins-

titutionnels interviewé(e)s – voire par quelques citoyens qui ont plus de connaissances tech-

niques.  

Les vulnérabilités résultent de plusieurs facteurs auxquels a été faite référence préa-

lablement : elles sont à la fois la conséquence des perceptions de risque de la communauté 

d’Estarreja, et ainsi, les hypothèses centrale et H3 semblent être validées, dans la mesure où 

les perceptions de risque semble influencer les pratiques quotidiennes de cette communauté  

et de la rendre vulnérable ; elles semblent relever aussi de l’absence d’une voie de commu-

nication entre les experts scientifiques, le pouvoir politico-institutionnel et la communauté 

non-scientifique (monde de la vie) ; et par le fait de l’incertitude provoquée par une stratégie 

typique d’une économie de risque. 
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Encore, l’hypothèse H1 semble aussi être raisonnable dans la mesure où il a été pos-

sible d’observer l’influence des stratégies menés par le pouvoir local et par les entreprises 

composant le CCE sur ce qui est la façon d’apercevoir les risques relevant de l’activité in-

dustrielle de ce complexe et de la contamination présente sous forme de passif environne-

mental.  

Hormis ces stratégies, le risque, la perception de risque et les vulnérabilités, semblent 

en effet être un produit, (voire amplifiés par), du processus historique d’Estarreja, marqué 

par une industrie qui a dynamisé l’économie locale et permis à quelques individus de rester 

dans cette ville lors d’une époque de crise nationale, produisant ainsi des regards biaisés par 

un seul côté de l’industrie, le positif. Encore, le processus socioculturel, notamment distinct 

entre le pôle urbain et rural d’Estarreja, semble influencer la façon d’apercevoir les condi-

tions environnementales et de santé publique à Estarreja. Ces facteurs donnent quelque cré-

dibilité à l’hypothèse H2, dans la mesure où le risque n’est pas quantifié, ni qualifié de la 

même manière parmi les différents contextes socioculturels vécus à Estarreja. 

Finalement, il a été aussi observé que (H4) la position du système relativement aux 

vulnérabilités a toujours reposé sur une logique d’intervention post-catastrophe, encore ty-

pique d’une économie de risque, où les opportunités socio-économiques semblent peser plus 

que l’état de l’environnement et de la santé publique. Ainsi, la logique ne passe pas par éviter 

le risque, mais plutôt par l’analyse du niveau d’acceptabilité du risque et par l’intervention 

post-catastrophe, qui se sert des programmes comme ERASE et ERASE 2, élaborés et mis 

en place ultérieurement aux endommagements produits par l’industrie chimique.   

De manière à contourner ces vulnérabilités les recommandations qui semblent être 

pertinentes à désigner sont d’abord dirigés aux citoyen(ne)s d’Estarreja à qui se fait l’appel 

de s’organiser et constituer une force de pression sur les entités responsables pour l’état de 

l’environnement dès les juntas de freguesia, les scientifiques, jusqu’au pouvoir central et à 

l’agence portugaise pour l’environnement, tout en passant par le pouvoir local, la mairie… 

et demander ainsi accès aux études techniques, demander une étude épidémiologique et in-

sister sur le rétablissement du passif environnemental. Cette recommandation est inspirée de 

l’interdépendance entre la production scientifique et le milieu social auquel nous appelons 

ici la société civile. Maria Eugénia Rodrigues (2000) fait référence au fait que pour produire 
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des travaux scientifiques il est fondamental de créer un besoin d’études spécifiques. Or, se-

lon sa logique et le raisonnement adopté pour ces recommandations, le besoin doit émaner 

de la communauté d’Estarreja.  

Il semble aussi pertinent de suggérer aux agents responsables pour la protection civile 

et l’aménagement urbain de s’occuper de la signalisation de danger concernant la contami-

nation et d’exercer une fiscalisation plus intense à l’égard des travaux de dragage faits dans 

les sites contaminés. Les actions de sensibilisation semblent aussi avoir une importance ac-

crue lorsqu’on remarque qu’il y a encore des habitants qui consomment l’eau de puits po-

tentiellement contaminés.  

Encore il peut être aussi de l’intérêt de cette étude de faire référence à l’importance 

d’adopter une logique telle que celle élaborée par les Nations Unies et ainsi à l’importance 

de la précaution (Mendes, 2015). Cette idée part du principe que les risques sont actuelle-

ment un produit de l’action humaine et, pour atteindre un niveau de précaution permettant à 

une action raisonnable, il faut que cette action soit « active et ouverte, contingente et passible 

d’être révisée, tout en permettant d’approfondir les connaissances » (Callon, Lascoumes et 

Barthe, 2001, apud Mendes, 2015, p. 38). 

Ce principe mesure les actions en termes de leur impact, l’acceptabilité des actions 

humaines et en termes économiques. Pour bien l’appliquer il faut penser à trois dimensions 

de l’action :  

- Des systèmes de fiscalisation et alerte ;  

- L’approfondissement des connaissances ; 

- L’application des mesures temporaires (et ainsi dirigées à des problèmes spéci-

fiques). 

 

Selon, Mendes (2015) chacune de ces dimensions auraient ses propres agents, pour 

pouvoir ainsi responsabiliser des entités et faire distinguer le principe de précaution de celui 

de responsabilisation de Hans Jonas (1994, apud Mendes, 2015, p. 39). Et finalement, encore 

pour cibler des problèmes particuliers, les actions menées prendraient la forme de « petites 

décisions en série » (Mendes, 2015).  

Cela permet aux chercheurs/chercheuses adoptant une analyse du risque basée sur 

les théories sociales du risque de faire une évaluation très complète des politiques publiques. 
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Harremoës et al. (2002, apud Mendes, 2015, p. 39-40) suggèrent douze conclusions par rap-

port à l’application du principe de précaution. Or, l’application de ce principe permet :  

- De répondre à l’ignorance et incertitude ; 

- Rechercher et être attentif à des alertes précoces ; 

- Chercher et traiter les trous scientifiques ; 

- Identifier et réduire les obstacles à l’acquisition de connaissances ; 

- Assurer que les conditions du monde réel sont prises en compte ; 

- Analyser et justifier fréquemment les pros et contres revendiqués par toutes les 

parties concernées par un arbitrage relativement à un risque ; 

- Évaluer et promouvoir des alternatives ;  

- Combiner les connaissances scientifiques et non-scientifiques ; 

- Prendre en compte les valeurs et intérêts sociaux ;  

- Garder l’indépendance à l’égard des intérêts politico-économiques ; 

- Identifier et réduire les obstacles institutionnels à l’apprentissage et l’action ;  

- Éviter la paralysie relevant d’un excès d’analyses.  

 

Finalement le pouvoir local doit inciter aux habitants, pour lesquels il est responsable, 

de se mobiliser et faire pression près du pouvoir central et de l’Agence portugaise pour l’en-

vironnement de façon à avancer plus vite avec les projets de rétablissement du passif envi-

ronnemental. 
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Annexes 

 

Guide d’entretien citoyen(ne)s 
 

1 - Vive em Estarreja? 

1.1 - Há quanto tempo vive em Estarreja? 

1.2 - Como é que esta cidade o/a agarrou? O que faz desta uma cidade apaixonante? 

1.3 – Existe algo que o/a faria eventualmente partir? 

3 - Pode-me falar um pouco da história desta cidade? Do que já viveu aqui? Do que mais 

gosta / menos gosta na cidade?  

4 - Pode-me falar um pouco da indústria química?  

4.1 - Sente que esta tem algum impacto sobre a cidade e sobre as práticas do quoti-

diano dos habitantes locais?  

4.2 - Em que medida? (procuramos referências a poluição sonora; luzes associadas à 

atividade industrial; restrições relativamente ao acesso a determinados locais; altera-

ções na paisagem local) 

5 - Pode-me falar um pouco do poder local e da sua relação com a indústria química? 

5.1 - Como chegou a este tipo de conclusões? (São questões abordadas nos media 

locais, pelo poder local, pelas instituições/associações locais; questões presentes nos 

diálogos com os seus/suas vizinhos(as))  

5.2 - E da relação entre ONGs e esta mesma indústria, pode-me falar ou já ouviu 

relatos sobre esta questão? 

6 - Relativamente aos seus/suas vizinhos(as)/amigos(as) onde costuma conviver com eles? 

6.1 - (Se exterior) Que tipo de atividades praticam juntos(as)? (Caça; pesca; cami-

nhadas à beira-rio; picnics; passeios de barco; desportos ao ar livre; colheita de fru-

tos/legumes selvagens) 

6.1.1 - Alguma vez teve que mudar ou interromper uma destas práticas? O que o/a 

motivou a tal ação? (procuramos referências a locais cujo acesso é negado; alterações 

no estado da paisagem; alterações na qualidade do ar, água, solos dos jardins) 

6.2 - (Se interior) Que tipo de atividades praticam juntos(as)? (Almoços/jantares den-

tro de casa; Almoços/jantares no jardim; serões/barbecues no jardim) 

6.2.1 - Para estes, sente que tem que ter preocupações extra com a limpeza dos espa-

ços comuns e exteriores da casa? (mais pó, mais poeira) 

6.2.1.1 - Estes cuidados extra representam custos adicionais no quotidiano? 

7 - Relativamente às suas práticas individuais no tempo livre, o que costuma fazer? 

7.1 - (Se atividades no exterior; aqui procuramos nomeadamente práticas como pas-

sear o cão à beira-rio ou em parques públicos, desportos ao ar livre, passeios, colheita 

de frutos/legumes, caça e pesca) repetir 6.1.1 

7.1.1(Caso haja mudanças nas práticas) Como se sente relativamente a estas mudan-

ças? 
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7.2 - (Se atividades em espaços exteriores da casa, como jardinagem, piscina, brincar 

com animal de estimação) repetir 6.2.1 e 6.2.1.1 

8 - Exerce algum tipo de atividade agrícola/pecuária? 

[8.1 – caso não exerça nenhuma atividade agrícola nem pecuária – fazer as perguntas 

que se seguem de modo adaptado] Consome produtos locais? (Pequenos comércios, 

vizinhos, familiares…) 

8.1 - A sua produção é destinada a consumo próprio ou para venda; ou ambos? 

8.2 - As terras são férteis? Sãs para uma produção de boa qualidade? 

8.2.1 - Consequentemente, considera os seus produtos de boa qualidade? 

8.2.2 - Sente que esta melhorou ou piorou com o passar do tempo? 

8.2.2.1 - Como se apercebeu desta mudança de qualidade? (Procuramos más reações 

a alimentos ou algo que indique um risco para a saúde) 

8.2.2.2 - O que qualifica como uma possível razão para esta mudança de qualidade? 

8.2.2.3 - (Caso tenha piorado e haja práticas de autoconsumo) Tem que consumir 

produtos de outros produtores devido a essa mudança de qualidade? 

8.2.2.4 - (Caso tenha piorado e os produtos sejam destinados a venda) Sentiu perdas 

no que diz respeito a receitas oriundas do comércio dos seus produtos devido a essa 

mudança de qualidade? 

9 - Tem um poço de água? 

9.1 - (Caso a resposta seja positiva) Utiliza a água desse poço? 

9.1.1 - (Caso a resposta seja positiva) Recorre a essa água para que fim? (consumo 

próprio; sistema de rega) 

9.1.2 - (Caso a resposta seja negativa) Alguma vez utilizou a água do poço? / Porque 

deixou de utilizar essa água? 

10 - Como considera o ambiente que o/a rodeia em termos de qualidade? (pedir uma breve 

descrição visto que já teremos elementos suficientes para qualificar esse ambiente através 

das perguntas anteriores) 

10.1 - (Caso a resposta tenda para o lado negativo) Quem pensa ser responsável pelo 

estado de ambiente que me descreveu? 

10.2 - Em que medida devem ser tomadas ações de prevenção/combate/gestão rela-

tivamente a estas condições? 

10.3 - Pensa que o estado em que se encontra o ambiente constitui uma ameaça em 

termos de saúde (para si, para o seu agregado familiar, para as pessoas que o ro-

deiam)? 

10.3.1 - Já foi afetado(a) ou conhece alguém que tenha sofrido consequências no que 

concerne a saúde devido às condições que me descreveu anteriormente? 

10.3.1.1 - (Caso a resposta seja positiva) Foram possíveis tratamentos? E nesse caso, 

foram eficazes? 

10.3.1.2 - Esses tratamentos constituem/constituíram custos significativos para si? 

10.3.1.3 - Tem ajudas oriundas do poder local ou de instituições/associações? 

10.3.1.4 - Que tipo de ajuda? 
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10.4 - Considera que se existem ações contra a poluição/de saneamento público? 

10.4.1 - Quem está à frente dessas ações? 

10.4.2 - Essas ações parecem-lhe eficazes? 

10.4.3 - Faz parte de algum tipo de ação que trabalhe neste sentido? 

10.4.4 - (Caso a resposta seja positiva) Em que medida? 

 10.4.5 - Essa participação teve algum tipo de custo para si? 

 10.5 - Como vê o futuro da região no que diz respeito à temática da poluição? 

 

Se não for incómodo e tendo em conta que toda esta entrevista, relembro, será utilizada 

respeitando o seu anonimato, poder-me-ia responder às seguintes questões, por favor? 

 

11 - Idade? 

12 - Nível de estudos? 

13 - Estado civil? 

14 - Tem filhos? 

 

Guide d’entretien institutionnel  
 

1 - Como caracteriza historicamente a relação entre Estarreja e o ambiente? 

1.1 - Como considera a evolução desta mesma relação? 

1.2 - Em que medida? 

1.3 - Qual o efeito desta evolução sobre a população local segundo a visão da sua 

instituição? 

2 - De que modo é que a atividade da instituição que representa influenciou o ambiente em 

Estarreja? 

 2.1 - Essa influência contribuiu em que medida para a localidade? 

 2.2 - Para a população? 

3 - Como é que podemos ter acesso/como comunicam aos/os resultados das ações da sua 

instituição?  

4 - Pode-me falar um pouco da indústria química e da sua relevância para a cidade?  

4.1 - Sente que esta tem algum impacto (positivo ou negativo) sobre a cidade e sobre 

as práticas do quotidiano dos habitantes locais?  

4.2 - Em que medida?  

4.3 - Como é que esta promove/dá garantias de segurança à população?  

5 - Pode-me falar um pouco do poder local e da sua relação com a indústria química? (caso 

se trate do Senhor Presidente da CM ignorar 5.1) 

5.1 - Como chegou a este tipo de conclusões? (São questões abordadas nos media 

locais, pelo poder local, pelas instituições/associações locais; questões presentes nos 

diálogos com os seus/suas vizinhos(as))  
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5.2 - E a relação entre ONGs/associações locais e esta mesma indústria, como é que 

esta se desenvolve/desenvolveu? 

6 - A sua instituição faz parte de algum projeto/atividade em comum com o/financiado pelo 

CQE que diga respeito ao estado do ambiente da localidade? 

6.1 - Como é que se procedem os diálogos/tomadas de decisão com os/as represen-

tantes das diversas empresas deste mesmo CQE? (Indagamo-nos relativamente à li-

berdade de ação/posição destas empresas/restrições a nível científico caso sejam pro-

jetos de investigação científica, para saber se e de que maneira o CQE molda as per-

ceções dos diferentes atores institucionais/habitantes)? 

7 - Como se deve pensar o futuro de Estarreja em termos ambientais e de saúde pública? 

 7.1 - Em que medida é que a sua instituição pode influenciar este futuro? 

 


